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CHAPITRE PREMIER. 


Extrait d' invocation. 


— anglois, effrayé de la 
nouvelle carriere dans laquelle il in- 
troduit ſes heros, fait ici une invoca- 
tion générale, en ſtyle gravement 
comique, mais dont le traducteur a 
deſeſpere de faire paſſer a fon gre 
Tome III. A 
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(2) 
toutes les graces dans notre langue. 
II laiſſe à des plumes plus exercées, 
& par conſequent plus hardies, hon- 
neur de tenter certaines entrepriſes 
qu'il croit fincerement au- deſſus de 
ſes forces. Plus occupe de Vinteret 
qu'inſpirent Jones & ſon amante, que 
des brillans details dont leur hiſtoire 
eſt ſemée, il ſe flatte que les lecteurs, 
aftetes du meme ſentiment, lui par- 
donneront ce defaut d' exactitude, en 
faveur du plaiſir de perdre moins ſou- 
vent de vue des perſonnages que l' au- 
teur anglois a rendu ſi dignes d'etre 
aimẽs. Le traducteur ſupprime donc la 
premiere partie de Vinvocation , pour 
en crayonner, peut- etre encore tres- 
foiblement, la ſeconde. 

O Genie] secrie M. Fielding, © toi, 
precieux don du ciel! toi, dont le 
ſecours ſeul nous rend capables de 


lutter contre le cours vulgaire des 


choſes d'ict1 bas; toi, qui fais germer 
ces divines ſemences que Tart mürit, 


(3) 
& conduit à la perfection; viens, ac- 
cours, ſois mon guide ! Que ton 
flambeau m'eclaire & me dirige A 
travers les detours obſcurs & tortueux 
qui derobent à lil mortel les ſubli- 
mes operations de la nature. Haàte- toi 
de m'initier dans ſes plus profonds 
myſteres; daigne me devoiler ces reſ- 
ſorts imperceptibles pour les yeux du 
vulgaire, & qui pourtant font mou- 
voir l' univers. Enſeigne-moi, ce qui 
pour toi ſeul eſt aiſe, A connoitre 
homme un peu mieux qu'il ne ſe 
connoir Ini-mEme. Ecarte ces nuages 
qui offuſquent intelligence des hu- 
mains, qui leur font proſtituer Vencens 
a Partifice, & hair des objets à peine 
dignes de leur mepris. Arrache le voile 
de la ſageſſe a l'amour- propre, de la 
libéralité a Vavarice, de la gloire à 
Porgueil. Et vous, que ce divin genie 
inſpira , échauffa de fa vive lumiere , 
Ariſtophane, Lucien, Cervantes , Ra- 
belais, Moliere, La Fontaine, Sha- 
A ij 
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(4) 
keſpeare, Corncille, Swift, & Mari- 
vaux! accourez, venez remplir mes 
pages de vos vives & brillantes ſaillies. 
Que Thomme apprenne enfin a rire 
des travers de ſes ſemblables, & à 
mieux connottre les ſiens. 

Et toi, compagne preſque toujours 
conſtante du vrai genie, aimable Au- 
manitè! fais paſſer dans mon coeur ce 
que tes ſentimens ont de plus tendre, 
Si tes deux plus chers favoris, Allen 
& Littleton * , ſont ſeuls dépoſitaires 
de tes treſors, implore-les pour moi; 
derobe-les , $'il le faut, en ma faveur: 
{ans ce ſecours, tous mes tableaux 
{cront fans yie. Ce n'eſt qu'avec ton 
aide qu'on peut peindre Energique- 
ment la grandeur dame, Vamitic dé- 
ſintéreſſèe, le veritable amour, la 
bonte du cœur, la vive gratitude, 
Tindulgente pitié. 
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* Ceſt au dernier que M. Fielding a dédié ſon 
euyrage. 


Je t'invoque, d Science! Car; ſans toi, 
L'ouvrage du genie eſt toujours imparfait, 


Ne laiſſe point broncher ma plume. 
Souviens-toi que, fidele a ton culte, 
tn m'as vu, des Tage le plus tendre, 
eſſayer d'embellir tes autels. Quitte un 
inſtant ce vaſte & precieux amas de 
richeſſes dont Vantiquite r'eleva de ſi 
glorieux trophees, & ſonge combien 
je ſuis pauvre : Theureux & ſavant 


Warburton “ eft trop riche, pour 


m'envier un peu de tes faveurs. 
Viens enfin, utile Experience, ame 
& bouſſole du commerce des hommes 
ſages, bons, ſavans & polis! Toi, que 
tous les differens caracteres amuſent, 
qui trouves également à t' inſtruire au 
lever d'un miniſtre, & au ſouper de 
ſon dernier commis; qui vois d'un 
eil également attentif, les airs pen- 
ches d'une ducheſſe dans ſon carroſſe, 
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* M. Warburton eſt célebre dans la littérature. 
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(6s) | 
& ceux d' une marchande dans ſa bau- 
tique. Ceſt par tot ſeule que les mœuts 
& les ridicules des hommes nous peu- 
etre bien connus : ſans toi, le pédant 
farouche & ſedentaire , quoique tres- 
ſavant à certains Egaxds, eſt preſque 
toujours Etranger dans ſon propre pays. 
Accourez done, s il eſt poſſible, en 
plus grand nombre encore: ' ouvrage 
que j entreprends eſt difficile. Si vous 
etes ſourds à ma voix, je ſuis perdu; 

mais {i vous exaucez ... j eſpere. 
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CHAPITRE II. 
JoNES d Londres. 


8 E ne fut que le lendemain de ſon 
arrivee dans cette grande ville, que 
Jones, qui $'etoit déja épuiſé en re- 
cherches vaines, fut conduit par un 
des laquais du pair d'Itlande, à la 
porte de madame Fitz-Patrick, où il 
apprit, par la femme de chambre, que 
Sophie en étoit partie depuis un quart- 
d'heure; mais qu'on ignoroit pour quel 
endroit. La meme reponſe lui fur faite 
de la part de madame Fitz-Patrick , 
qui, regardant Jones comme un emiſ- 
ſaire de M. Weſtern, étoit trop gé- 
nereuſe pour trahir ſa coufine. 

Quoique notre heros n'cùt jamais 
vu madame Fitz-Patrick, il avoit pour- 
tant oui dire qu'une couſine de Sophie 
avoit epouſe un homme de ce nom. 
It fe ſouvint alors de Thiſtoire de ce 
A iv 
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mariage, qu'il avoit autrefois oui ra- 
conter, & fut d'autant plus ſurpris de 
la reponſe qu'il avoit regue de la part 
de cette dame. Cette rtflexion lui fit 
prendre le parti de demander à parler 
a madame Fitz - Patrick clle-meme : 
mais cet honneur lui fut poſitivement 
refuſé. 

Jones, quoiqu'eleve loin de la cour, 
avoit pourtant plus d'education que 
bien des gens qui la frequentent , & 
etoit incapable d' aucun mauvais pro- 
cede, ſur - tout envers les femmes, 
Lorſque le refus de la dame lui fut 
notifi6 par la femme de chambre, il 
répondit que, {i le moment preſent 
n' toit pas convenable , il repaſſeroit 
Papres-midi, dans Veſperance que ma- 
dame Fitz- Patrick ne lui refuſeroit 
pas Fhonneur de la ſaluer. L'air de 
douceur & de politeſſe dont il aſſai- 
ſonna ce peu de mots, joint aux agre- 
mens de fa figure, firent aſſeꝝ d' im- 
preſſion ſur la ſoubrette , pour Vinte- 


(9) 


teſſer en faveur de Jones, & pour Pen- 
gager à prier ſa maitreſſe de ne pas 
refuſer ſa porte à un auſſi aimable 
cavalier , au cas qu'il revint dans La- 
prös- dne. 

Jones ſoupgonnoit fortement que 
Sophie étoit encore chez ſa couſine, 
mais que le reſſentiment de ce qui 
S' Etoit pafle a Phötellerie d'Upton 4 
avoit prononce le refus qu'il venoit 
d'eſſuyer. 

Apres avoir depeche Partridge pour 
lni chercher un logement un peu plus 
decent que celui où ils etotent deſ- 
cendus, il ſe mit en ſentinelle dans 
une allée vis-a-vis la porte de la mai- 
ſon qui lui receloit ſon amante. Il y 
reſta conſtamment juſqu'au ſoir, & 
n' en vit uniquement ſortir qu'un de- 
meſtique. Il partit alors pour faire ſa 
viſite a madame Fitz- Patrick, qui eut 
enfin la bontè de l'ad mettre. = 

I eſt un certain air de nobleſſe na- 
turelle, que tout le pouvoir de Vajuſe 
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mariage , qu'il avoit autrefois oui ra- 
conter, & fut d' autant plus ſurpris de 
la reponſe qu'il avoit regue de la part 
de cette dame. Cette rtflexion lui fit 
prendre le parti de demander à parler 
a madame Fitz - Patrick clle-meme : 
mais cet honneur lui fut poſitivement 
refuſé. 

Jones, quoiqu'tleve loin de la cour, 
avoit pourtant plus d'education que 
bien des gens qui la frequentent , &. 
etoit incapable d'aucun mauvais pro- 
cede, ſur - tout envers les femmes, 
Lorſque le refus de la dame lui fut 
notifi6 par la femme de chambre, il 
repondit que, ſi le moment preſent 
n' toit pas convenable, il repaſſeroit 
Papres-midi, dans Veſperance que ma- 
dame Fitz - Patrick ne lui refuſeroit 
pas Fhonneur de la ſaluer. Lair de 


douceur & de politeſſe dont il aſſai- 


ſonna ce peu de mots, joint aux agré- 
mens de ſa figure, firent aſſezʒ d' im- 
preſſion ſur la ſoubrette, pour Linté- 
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teſſer en faveur de Jones, & porr Pen- 
gager A prier ſa multreſſe de ne pas 
refuſer ſa porte à un auſſi aimable 
cavalier, au cas qu'il revint dans Ta- 
prös- dine. 

Jones ſoupconnoit fortement que 
Sophie étoit encore chez {a couline , 
mais que le reſſentiment de ce qui 
S' Etoit pafle 2 Thötellerie d'Upton ky 
avoit prononce le refus qu'il venoit 
d'eſſuyer. 8 

Apres avoir depeche Partridge pour 
la1 chercher un logement un peu plus 
decent que celui ou ils étoient deſ- 
cendus, il ſe mit en ſentinelle dans 
une allée vis-a-vis la porte de la mai- 
ſon qui lui receloit ſon amante. II y 
reſta conſtamment juſqu'au ſoir, & 
ren vit uniquement ſortir qu'un de- 
meſtique. Il partit alors pour faire ſa 
viſite a madame Fitz-Patrick, qui eut 
enfin la bonte de l'ad mettre. 0 

Il eſt un certain air de nobleſſe naw 
turelle, que tout le pouvoir de Vajuſs 
Av 
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tement ne peut ni donner, ni cacher ; 
& M. Jones, comme nous Pavons d&a 
remarque, te poſſedoint au degre le plus 
eminent. Il fut, par conſtquent, un 
peu moins mal regu de la dame, que 
fon habillement ne ſembloit le pro- 
mettre. On le pria meme de &aſleoir. 

Le lecteur eſt peu curicux, ſans 
doute, de ſavoir toutes les particula- 
rites d'une converſation dont M. Tom 
n' eut pas lieu d' tre fort ſatisfait. Car, 
quoique madame Fitz- Patrick n' eùt pas 
tarde 2 voit un amoureux en lui (les 
femmes, en pareil cas, ont des yeux 
daigle) „elle penſoit pourtant qu'il 
n' cut pas été bien à elle de trahir ſon 
amie, en faveur d'un galant de cctte 
olpere. Elle croyoit, en un mot, parler 
AM. Blifil lui- meme, à cet amant que 
deteſtoit Sophie; & toutes les réponſes 
qu'elle avoit adroitement tirces de Jo- 
nes, concernant la famille de M. Al- 
worthy, la confirmoient encore dans 
cette opinion. Elle ſe tint , par conſe- 


(ur) 
quent ſur ſes gardes, Evita ou refuſa 
de donner aucuns éclaitciſſemens ſur 
l'aſy le qu'avoit choiſi Sophie, & n'ac- 
cor da qu'a. peine au pauvre Jones la 
permiſſion de revenir la voir le len- 
demain. 

Des qu'il fut parti, madame Fitz- 
Patrick fit part de ſon ſoupgon, con- 
cernant M. Blifil, a ſa femme de 
chambre, qui lui repondit avec feu: 
Non, madame, vous vous trompez 
il eſt trop bel homme, & trop aimable, 
ſelon moi, pour qu'une femme ſoit 
d'aflez mauvais gout pour ſe ſauver 
ainſi de lui. Je le prends, moi, pour 
M. Jones; & je le gagerois.... M. Jones! 
dit la dame; quel eſt cet homme-la ? 

Le lecteur ſe ſouvient, ſans doute, 
que Sophie, en racontant fon hiſtoire 
a ſa couſine, n'avoit pas dit un mor 
de lui. Mais madame Honora n'avoit 
pas été ſi diſcrete avec fa conſœur 
Abigail, à qui elle avoit raconté toute 
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Phiſtoire de Jones, que celle- ci apprit 
alors a {a maitreſſe. 
Madame Fitz-Patrick', après cette 
decouverte, revint aiſement a Pavis de- 
fa femme de chambre, &-trouva des: 
charmes dans Vamant aime , qui ne 
Pavorent frappèe que foiblement dans 
celui qu'elle croyoit hai. Tu as rai- 
ſon , Betty, lui dit- elle; il a très-bonne 
mine; & je ne m'ttonne plus, ſur ce 
que tu me rapportes des diſcours' 
d'Honora, que tant de femmes aient 
eu du wor pour lui. Je ſuis vraiment 
Natide 1 maintenant de ne lui avoir pas 
dit où toit ma couline.... | 

Cependant , s'il eſt auſſi debanche 
qu'on te Va dit, ce ſeroit pitiè qu'elle 
le revit encore : ce ſeroit une fille per- 
due, ſi elle ẽpouſoit un libertin, &, 
qui pis eſt, un gueux, ſans le conſen- 
tentement de fon pere...... 

Mais ſi Blifil eſt tel qu'on te Pa peint, 
je ne puis vouloir tant de mal à So- 


(13) 
phie: j ai trop éprouvè les infortunes 
d'un mariage mal aſſorti. 

L'arrivée de milord interrompit 
cette converſation. Et comme il ne 
ſe paſla rien de nouveau ni d'extraor- 
dinaire dans cette viſite, nous termi- 
nerons ici ce chapitre. 


S — — 
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Projet de madame FTZ-PATR ICR. 
Sa viſite a miladi BETT ASTON. 


M ADAME Fitz-Patriek, avant que 
de sl endormir, fut long- tems occupèe 
de ſa couſine & de M. Jones: elle etoir 
recHlement un peu pique du manque 
de franchiſe de la premiere a ſon &gard; 
En meditant ſur tout cect, il lui vint 
dans la tète qu'un moyen certain de ſe 
raccommoder elle- mème avec M. Weſ- 
tern & fa ſœur, tort d' empècher que 
Sophie ne revit Jones; & de la re- 


( 14) 
mettre, sil étoit poſſible, entre les 
mains de ſon pere. | 

Comme cette reconciliation faiſoit 
le plus cher des vœux de cette dame, 
Veſpoir du ſucces lui parut fi pro- 
bable, qu'elle ne ſongea plus qu'aux 
moyens les plus propres à faire reuſlic 
ſon projet. 

Si le lecteur veut ſe reſſouvenir que 
la connoiſſance de Sophie avec miladi 
Bellaſton s'étoit faite chez madame 
Weſtern, & que madame Fitz-Patrick 
demeuroit alors chez elle avec Sophie, 
il n'aura pas beſoin d' autre éclaireiſſe- 
ment pour concevoir que madame 
Fitz Patrick étoit connue de miladi 
Bellaſton. D'ailleurs, elle toit ſa pa- 
rente, ainſi que Sophie, quoique dans 
un degré plus éloigné. 

Apres tres-mure reflexion, mad ame 
Fitz-Patrick ſe determina a fe lever le 
lendemain de grand matin, pour alles 
informer milady de toute Taventure , 
a Vinſu de Sophie, Ce qu'clle connoiſ- 
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ſoit du caractere de cette tres - pru- 
dente dame, ennemie declaree de toute 
paſſion romaneſque, & des mariages 
mal aſſortis, ne lui permettoit pas de 
douter qu'elle n'employat volontiers 
toute ſon autorite pour prevenir le 
malheur dont Sophie etoit menacee. 

Cette reſolution fut non ſeulement 
priſe, mais exẽcutèe par madame Fitz- 
Patrick, qui, des huit heures du ma- 
tin, fut introduite, ſous pretexte d' af- 
faires importantes, au chevet de miladi 
Bellaſton, à qui elle raconta tout ce 
qu'elle avoit appris de Betty, ſans 
oublier la viſite qu'elle avoit recue la 
veille, de la part de Tom Jones. 

Ladi Bellaſton , levant alors non- 
chalamment la t&e, lui rẽpondit, en 
ſouriant : Madame a donc vu cet 
homme fi redoutable?....., Eh bien, 
ſa figure eſt- elle auſſi frappante qu'on 
a voulu me le perſuader? Etoff ne 
ceſſe de m'en parler depuis hier; & 
je Ten crois preſque amourcuſe, ſut 


(16) 
la ſeule reputation du perſonnage. 

Pour prevenir les incertitudes du 
lecteur, il ſaura que mademoiſelle 
Etoff avoit Thonneur d'habiller & de 
deshabiller miladi; que cette fille avoit 
en de tres-amples informations, dans 
Phoret meme, concernant M. Jones; 
& qu'elle en avoit entretenu ſa mai- 
treſſe pendant une heure entiere, en 
la mettant au lit. 

Le portrait que mademoiſelle Etoff 
avoit fait de notre heros, dapres le 
rapport de madame Honora, avoit' 
paru digne dattention : ce que ma- 
dame Fitz-Parrick y ajoutoit encore, 
en exagerant autant la bonne mine de 
Jones, qu'elle rabaiſſoit ſa naiſſance & 
ſa fortune, acheva d'exciter la curio- 
ſité de miladi. 

Lorſqu'clle crut avoir ſuffiſamment 
interroge madame Fitz- Patrick : En 
verite, lui dit-elle d'un air grave &. 
reflechi , tout ceci me paroit d'une 
tiès- grande conſẽquence! Rien meſt 
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Eertainement plus lonable que votre 


procede; & je ferai charmee de con- 
courir avec vous, pour prevenir le 
deshonneur d une jeune perſonne auſſi 
digne de mon amitiè que de mon 
eſtime. 

Madame ne ſeroit-elle pas d'avis, 
reprit madame Fitz-Patrick avec vi- 
vacite, decrire des aujourd'hui a mon 


oncle Weſtern , pour Vinformer que 


fa fille eſt ici? 

Ladi Bellaſton , apres avoir reve un 
inſtant , répondit d'un air affectueux: 
Quant à cela, madame, je n'en vois 
pas trop la nëceſſitè. La Weſtern m'a 
depeint ſon frere comme une ſi cruelle 
brute, que je me ferois conſcience 
de remettre en {on pouvoir toute 
femme qui a eu le bonheur de Sen 
affranchir, Ce ruſtre, a ce que l'on 
m'a dit, en a ſi mal agi avec ſon 
epoule mime! . Oh! je ſais de fes 
nouvelles. C'eſt un de ces brutaux qui 
imaginent avoir droit de tyranniſer 
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notte ſexe. Je plains & je protege 
toutes celles qui ont le malheur de 
tomber en de pareilles mains. . Il ne 
s'agit maintenant, chere couſine, que 
d' empècher Sophie de voir ſon illuſtre 
galant, juſqu'a ce que la bonne com- 
pagnie, qu'elle trouvera ici, donne à 
ſes idées une tournute plus noble & 
plus digne de ſa naiſſance. 

Mais, madame, s il d&couvre qu'elle 
eſt chez vous, repartit Vautre , il eſt 
homme a tout tenter pour ſe rappro- 
cher d'elle! | 
Mais, madame, repiiqua miladi, 
il eſt plus que moralement impoſſible 
qu'il ſoit admis chez moi. ., II eſt vrai 
cependant qu'il pourroit ſe procurer 
quelques intelligences dans V'hotel , & 
peut- tre sy cacher ſous quelque dé- 
ouifement..... Pour prevenir de ſem- 
blables projets, je voudrois le con- 
noitre. Ne pourroit-on pas le voir? Il 
m'a menacte d'une ſeconde viſite, pour 
cette après-dinèe, repondit madame 


(19) 
Fitz- Patrick.. Aquelle heure comptet- 
vous qu'il vienne? interrompit miladi. 
Entre ſix & ſept, lui dit Pautre. 

Cela ſuffit, madame; je ferai en- 
forte d'avoir dine pour cette heure-la, 
& je me rendrai chez vous: il eſt 
abſolument nèceſſaire que je connoiſſe 
un homme ſi terrible. Comptez ſur 
moi, madame, & recevez mes ſinceres 
remerciemens des ſoins que vous pre- 
nez pour conſerver l' honneur d'une 
maiſon dont vous res ſi digne d'etre 
nee. 

Madame Fitz-Patrick , tres-contente 
de la reception de miladi, revint chez 
elle, ſans avoir été vue par Sophie, ni 
par Honora, & ſe mit en état d' at- 
tendre ſes viſites. 
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CHATITEE LY: 
* 


. Jones s'étoit pro- 


mene ſans quitter de Toit certains 
porte pendant tout le jour, qui, quoi- 
que Pun des plus courts, lui parut 
cependant l'un des plus longs de Van- 
nee. L'horloge ayant enfin frappe cinq 
heures, il retourna chez madame Fitz- 
Patrick, ou, malgre Vindecence de 
s'Etre preſente chez une femme de 
condition avant fix heures, il fut aſſez 
bien recu par la dame, quoiqu'elle 
pretendit toujours ne rien ſavoir de 
ce qui regardoit miſs Weſtern, 

Tom, dans le cours de la conver- 
ſation , fit connoitre qu'il n'ignoroit 
pas que madame Fitz - Patrick Etoit 
couſine de Sophie... Sur quoi cette 
dame ſaifit Foccafion de lui porter 
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cette attaque.... Puiſque monſteur ſait 
que miſs Weſtern eſt ma parente, il 
ne trouvera ſans doute pas mauvais 
que je m'informe des affaires qu'il pre- 
tend avoir avec elle? * 

Jones, interdit a cette queſtion, 
hefita quelques momens ; il repondit 
enfin qu'il &toit depoſitaire d'une 
ſomme d'argent conſiderable , qu'il 
deliroit lui remettre en mains pro- 
pres. Il produiſit alors le porte-feuille, 
informa la dame de Vaventure qui Ven 
avoit rendu poſſeſſeur; & cette hiſtoire 
colt A peine finie, qu'un bruit violent 
& ſoudain fit trembler toute la mai- 
ſon. 

La deſcription de cette eſpece de 
bruit ſeroit ſuperflue pour ceux dont 
les oreilles y ſont faites, & plus inu- 
tile encore pour ceux qui n' en ont 
aucune idée. Bref, un laquais heurta, 
ou plutòt tonna a la porte. 

Notre heros, qui n'avoit jamais 
rien entendu de ſemblable, marqua 
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d abord quelque ſurpriſe. Madame Fitz- 
Patrick lui dit, d'un air tranquille, 
que, puiſqu'il arrivoit compagnie, il 
n'ẽtoit pas poſſible qu'elle lui repon- 
dit maintenant; mais que, sil lui plai- 
ſoit de reſter juſqu'a ce que le monde 
fut ſorti, peut - etre auroit-elle alors 
quelques mots à lui dire. 

La porte de la chambre s'ouvrit 
alors a deux battans; un Enorme panier 
fe preſenta de core; & miladi Bellaſ- 
ton parut, qui, apres une profonde 
reverence a madame Fitz-Patrick , & 
une autre, preſque auſſi profonde, à 
M. Jones, fut conduite au haut bout 
de Tappartement. 

Nous poſons ſur ces minuties, en 
faveur des bourgeoiſes rengorgeecs, & 
des campagnardes de nos amies, qui 
ſe croiroient deshonortes en $'1ncli- 
nant tant ſoit peu pour tout ce qui 
n'eſt pas femme. 

Nos dames n'6toitent pas encore tout- 
Aa -fait établies dans leurs fauteuils , 
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lorſque Varrivee du pair d'Irlande de- 
rangea tout, & fit recommencer un 
nouveau ceremonial. 

Ceci paſſè, la converſation devint 
(comme on dit) extremement bril- 
lante. Mais, comme elle n'a aucun 
trait a Tintérét principal de notre 
hiſtoire, & que les converſations les 
plus vives ſont ſouvent plates par 
Ecrit , Epargnons-nous la peine de la 
raconter. Diſons ſeulement que l' ami 
Tom &toit ici un peu plus ſpectateur 
qu'acteur: car, quoique les dames, 
avant Parrivce de milord, lui euſſent 
quelquefois adreſſè la parole, Vaſpe& 
de ce ſeigneur avoit tout- A-coup telle- 
ment reuni & fixè toutes leurs atten- 
tions, que le pauvre Tom auroit pu 
paſſer pour nul dans cette aſſemblée, 
{i Tilluſtre pair, & les dames, à ſon 
exemple, n' euſſent pas laiſſè tomber, 
de tems en tems, ſur lui quelques 
coups d' œil Etonnes ou diſtraits. 


La compagnie étoit déjà depuis ft 
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long-tems chez madame Fitz-Patrick , 
que cette dame 1maginant enfin que 
chacun en particuher avoit deſſein de 
reſter après les autres, prit le parti de 
ſe defaire d'abord de M. Jones, comme 
de celui avec lequel elle croyoit pou- 
voir agir avec moins de ceremonie, 
Un moment de filence lui fournit Voc- 
caſion de lui adteſſer la parole: Mon- 
ſieur, lui dit-elle, a probablement des 
affaires? & je ne prevois malheureu- 
ſement pas pouvoir lui repondre au- 
jourd'hui ſur celle qui me procure ſa 
viſite. S'il lui plaiſoit de laiſſer ici 
ſon adreſſe. ., je pourrois le faire aver- 
tir demain.... 

Jones, qui n'avoit d' autre education 
que la naturelle, au lieu de donner, 
en ſortant, ſon adreſſe à un domeſti- 
que, la detailla tout bonnement a la 
dame ; & , apres nombre de reve- 
rences , prit conge de la compagnie. 

[] etoit à peine ſorti, que les grands 
perſonnages qui ſembloient ne etre 

Point 
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point appercu de ſon exiſtence , $'cten- 
dirent beaucoup ſur ſon chapitre. Mais, 
ſi le lecteur nous a pardonne la ſup- 
preſſion de ce qu'eurent de plus bril- 
lant les premiers propos de ce cercle, 
il voudra bien, ſans doute, excuſer en- 
core notre ſilence ſur ceux- ci. Il paroir 
pourtant aſſez utile, pour le bien de 
cette hiſtoire, de ne pas ſupprimer la 
ſortie de milady Bellaſton, qui, stant 
levee quelques inſtans apres le départ 
de Tom, dit en embraſſant madame 
Fitz- Patrick: je ſuis maintenant tran- 
quille fur le compte de ma couſine 
Sophie; & je vois peu de choſe a crain- 
Gre pour elle de la part de ce dröôle-Ià. 
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CUALTIL HS VF. 


Aventures de JONES dans ſon nouvel 
appartement. 


Lt lendemain matin, des que Tom 
Jones imagina qu'il pouvoit etre jour 
chez madame Fitz - Patrick, il fe pre- 
ſenta à ſa porte, ou on lui dit qu'elle 
etoit déjà ſortie. 

Cette reponſe le ſurprit d' autant 
plus, qu'il $'&toit promenꝭ en long & en 
large dans le quartier, depuis le point 
du jour, ſans avoir vu ſortir qui que ce 
ſoit de la maiſon. Il fallut pourtant ſe 
contenter de cette rẽponſe, non ſeule- 
ment pour le preſent, mais encore 
pour cinq autres viſites qu'il fit à cette 
dame dans le courant de la journée. 
Agiſſons franchement avec le lecteur: 
diſons - lui, tout d'un coup, que le 


pair d Irlande protecteur declare des 
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dames, & toujours jaloux de leur repu- 
tation, avoit conſeillè, & meme exigé 
que la porte de madame Fitz-Patrick 
fit ferms, a Vavenir, a un homme qu'il 
regardoit du haut de fa grandeur , C' eſt- 
A- dire, a peu près comme un poliſſon. 

Nous avons dèjà dit que Jones avoit 
chargé Partridge de lui chercher un 
autre logement. Celt de quoi nous 
alons parler. 

Tom avoit ſouvent out citer a 
M. Alworthy une très-honnète femme, 
chez laquclle il avoit coutume de lo- 
ger, lorſqu'il alloit a Londres. cette 
femme , qui demeuroit dans Bond- 
Street, l'un des plus beaux quarticrs de 
la ville, toit veuve d'un miniſtre, qui, 
en mourant, Vavoit 'aiſſèe proprictaire 
de deux filles, & de beaucoup de ſer- 
mons manulcrits. 

De ces deux filles, Nancy, Taindce , 
ctoit agee denviron dix-lept ans; & 
Betty, la cadette, en avoit au plus dix. 

C'eſt-la que Jones avoit envoyc 
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Partridge , qui lui avoit arrété une 
chambre au ſecond etage, & une pour 
lui-mème un peu plus haut. 

Le premier ètoit occupe par un de 
ces jeunes gens qui dans le dernier 
fiecle eroient connus par la ville, ſous 
le titre de gens d'eſprit & de plaifir ; 
& cette denomination n'etoit pas trop 
impropre : car, ſi les hommes tirent 
leurs qualifications des difterens metiers 
ou profeſſions auxquelles ils s occu- 
pent, ceux-c1, qui n'en avoient d'autre 
quederechercherle plaiſir, etoient par- 
faitement nommes. Les ſpectacles, les 
cafés, & les tavernes, &6toient leurs 
rendez-vous ordinaires : le bon gout 
& la gaietè occupoient leur loifir , & 
Famour leurs momens les plus ferieux. 
Les muſes & le vin concouroient a la 
fois a allumer dans leur ſcin les plus 
brillantes flammes; non contens d'ad- 
mirer les charmes d'une maitreſſe, ils 
ſavoient la rendre celebre; & preſque 
tous Etoient bons juges, non ſeulement 
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de leurs propres ouvrages , mais encore 
de ceux d'autrui. 

Tels étoient ceux que nos peres ap- 
pelloient gens d'eſprit & de plaifir. Mais 
je demande ſi ce titre peut etre auſſi 
proprement applique aux jeunes gens 
qui cherchent aujourd'hui a fe diſtin- 
guer dans le monde? Car Veſprit n'eſt 
certainement pas de leur reſſort: ils ont 
tr2:-peu de choſe a demeler avec lui. 
Rendons-lcur pourtant juſtice : ils ont 
monte d'un degre plus haut que leurs 
predecefleurs; on peut meme les ap- 
peller gens de ſageſſe & de vertu (ne 
vous trompez cependant pas ſur laccep- 
tation de ce dernier mot). Car, tandis 
que les jeunes gens dont nous avons 
parle d'abord, paſſoient leurs tems à 
boire a la ſanté de leurs maitrefſes, à 
faire des ſonnets à leur louange , à 
juger d'une piece de theatre, ou a pro- 
noncer {ur un poëme au cafe de Will 
& de Button, ceux d'aujourd'hui , par 
toutes ſortes de moyens, cherchent à 
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gaſfurer les ſuffrages de certaines com- 
munautes , projettent des harangues 
pour la Chambre des Communes , ou 
plutôt pour le Magaſin. * Mais la 
la fcicnce du jcu eſt celle qui exerce le 
plus leur genie : c'eſt leur Etude la plus 
ſericuſe; tandis qu'un cercle de con- 
noiſleurs en peinture, en muſique & 
en ſculpture, remplit les heures deſti- 
nees à leur amuſement. Ajoutons- y des 
profeſſeurs de philoſophie pretendue 
naturelle, toujours planant dans les 
eſpaces imaginaires, & ne connoiſſant 
rien de la nature, que ſes monſtres 
& ſes imperfections. 

Lorſque Jones eut paſſé la journée à 
attendre en vain madame Fitz-Patrick, 
1] revint tres-afflige a ſon appartement. 
Au milicu des triſtes reflexions qu'il 
faiſoit ſeul ſur ſon malheur, un grand 
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* London Maga ſine. C'eſt un ouvrage périodi- 
que, qui paroit tous les mois. 
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bruit ſe fit entendre dans Pappattes 
ment d'en-bas. L'inſtant apres, il diſ- 
tingua la voix d'une femme, qui le 
prioit, au nom du ciel, de deſcendre au 
plutòt, $'i] vouloit preveriir un aſſaſ- 
ſinat. Jones qui n'avoit jamais reflechi 
pour ſecourir les opprimes, franchit 
les eſcaliers comme un é&clair; & en 
arrivant à la porte de la ſalle a manger, 
d'ou partoit le bruit, il appercut le 
jeune homme dont nous avons deja 
parle, & qui logeoit au- deſſous de 
lui, colle contre le mur par {on propre 
domeſtique. Il vit, en meme tems, 
une jeune fille effrayee, qui, en ſe 
tordant les bras à cote d' eux, crioit au 
meurtre, & ſe deleſperoit. Il eſt vrai 
que le pauvre gentilhomme alloit etre 
etoufte, ſi Tom n'étoit venu fort a 
propos le delivrer des mains de ſon 
ennemi. - 

Quoique le domeſtique etit deja 
recu nombre de coups , tant de pieds 
que de poings, de la part du jeune 
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gentithomme, qui avoit beaucoup plus 
d'eſprit que de force, le coquin s'toit 
fait une eſpece de ſcrupule de frapper 
fon maitre, & ſe contentoit tranquil- 
lement de Vetranglter. Mais il n'eut 
pas tant de reſpect pour Jones. II ne ſe 
ſentit pas plutòt mens avec plus de 
vigueur par ce nouvel adverſaire, que 
ſe retournant tout à coup, & tombant 
ſur notre heros, il lui dirigea dans le 
ventre un de ces vigoureux coups de 
poing que les ſpectateurs de Vamphi- 
theatre de Brougthon voient donner 
avec tant de plaiſir, mais qui en font 
{i peu aux combattans qui les recoivent, 

Le fier & robuſte Jones n'eut pas 
plutòt regu cette politeſſe, qu'il s em- 
preſſa de la rendre au double. Dela sen- 
ſuivit un combat, terrible a la verite, 
mais qui ne dura pas long- tems: le la- 
quais n'ctoit pas plus capable de lutter 
contre Jones, que le maitre ne Tavoit 
cte, inſtant auparavant, de ſe defendre 
contre le domeſtique. 
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Ainſi la fortune, ſuivant ſa coutume 
ordinaire, changea tout a coup la face 
des choſes : le premier vainqueur etoit- 
par terte, preſque ſans ſentiment , & 
le gentithomme vaincu en avoit aflez 
recouvre, pour remercier M. Jones de 
Pavoir ſecouru fi à propos. Il recut auſſi 
les remerciemens les plus vifs & les plus 
ſinceres de la part de la jeune perſonne, 
triſte ſpeQatrice de la ſcene, & qui n'e- 
toit autre que miſs Nancy, la fille aince 
de la maiſon. 

Le laquais, ayant enfin retrouve ſes 
jambes, s'addreſſa a Jones, en bran- 
lant la tète, & en le regardant d'un air 
auſſi etonne que reſpectueux : je n'au- 
rat plus rien a demeler avec vous, 
( s'ecria-t-il , en jurant a Pangloiſe ) 
vous avez paye de votre perſonne 2 
Pamphitheatre , on je ſuis diablement 
trompe. Plus de guerre entre nous, 
monſieur: vous eres un peu trop fort 
pour moi. 


Il eſt vrai que ce ſoupgon etoir aflez 
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tonde : Tom etoit à la fois, & ſi agile 
& {i robuſte, qu'il étoit peut-ttre en 
ctat de preſenter le cartel aux plus fa- 
meux champions d coups de poings, & 
de terraſſer a ſon aiſe tous les heros 
emmiltoufles * de Iilluftre Ecole de 
Brougthon. 


ca. 
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* De crainte que cette épithete n'embarraſſe 
la poſterite , nous croyons a propos de Pexpliquer, 
par un avertiſſement qui fut public a Londres le pre- 
mier Février 1747. 


N. B. M. Brougthon, fi on veut Faider convena- 
blement dans ſon entrepriſe, offre d'ouvrir une 
académie dans fa maiſon , au march au foin, pour 
I'mſt ruction des perſonnes qui voudront Etre initices 
dans la ſcience de fe bien battre 4 coups de poings. 
On y enfeignera la thEorie & la pratique de cet art 
vraiment anglois ; les diferentes touches, bleſſu- 
res, attitudes uſits es dans cet eſpece de combat, y 
ſeront expliquees a fond, & diſertement demon= 
trees, Et pour que les perfonyes de diſtinction ne 
ſoient point detournces dentrer dans ce cours de 
I:gons utiles, on aura attention de les leur donner 
avec toute intelligence & la citconſpection que 
peuvent exiger la force & le tempcrament de 1'Eco- 
lier. On leur fournira , pour cet effet, des gutes, 
qui les préſerveront d'avoir les yenx pochés, les 
joues meurtries, & le nez cafle, 
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Le jeunne homme, qui s'appelloit 
Nightingale, ne voulut abſolument pas 
permettre A ſon liberateur de le qui- 
ter, ſans avoir bu une bouteille de vin 
avec lui. Jones y conſentit, plus par 
complaiſance que par inclination : la 
triſteſſe & le trouble de ſon ame le 
rendoient alors peu ſenſible au plaiſir, 
& moins propre encore à la conver- 
ſation. Miſs Nancy, la ſeule femme 
qui füt alors dans la maiſon, {a mere 
& fa ſœur étant à la comedie, voulut 
bien auſſi leur faire compagnie; & 
des que la bouteille fut venue, M. Nigh- 
tingale apprit à Jones le ſujet de ſa 
querelle avec ſon laquais, qu'il venoit 
de chaſſer. 

Je me flatte, monſieur, lui dit-il 
que vous n'induiſez pas de cette aven- 
ture, que je fois. dans Thabitude de 
battre mes gens; c'eſt, en verite, la 
pretniere fois que je m'en aviſe. Mais 
en avois deja tant pardonne a ce ma- 
raud, que ma patience &toit a bout; & 
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jefpere que vous me trouverez excuſa- 
ble. Le haſard m' ayant fait rentrer au- 
jourd' hui beaucoup plutòt que d' ordi- 
naire; jugez de ma ſurpciſe, en trou- 
vant quatre grands laquais, jouant aux 
cartes autour de mon feu !.... & mon 
Hoyle * , monſieur. , mon ſuperbe 
Hoyle, qui m'a coùté une guinee , 
tout ouvert ſur la table, & tout ta- 
che par ces gredins, dans le plus bel 
endroit du livre l... Ce ſpectacle, vous 
Pavourez, n'ttoit pas amuſant pour 
moi. Je me ſuis cependant poſſedè, juſ- 
qu'au. depart de cette honnete compa» 
nie. Alors Jai un peu chapitre mon 
homme, qui au lieu de m'appaiſer, en 
convenant de ſon impertinence, m'a 
dit, fort gravement, que les domeſti- 
ques étant des hommes comme d' au- 
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Le livre d' Hoyle eſt un traits du jeu de car- 
tes, appelle Fhift, alors fort a la mode en Angle- 
terre, Ce livre, dans la nouveauté, ſe vendoit une 


guinée. Oo Vauroit aujourd'hui pour vingt-quatre 
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tres, devoient, ainſi que leurs ſupc- 
ricurs, avoir · leurs momens de diſſi pa- 
tion; qu'il Etoit fache de accident ar- 
rivè a mon livre, mais que pluſieurs 
de {es amis en avoient eu d' auſſi beaux 
pour un ſchelling “, & que j'ctois 
bien le maitre de lui en rabbatre ce 
prix ſur ſes gages. Je me ſuis alors em- 
porte.... Il eſt devenu furieux.... Bref, il 
a interprete mon retour à la maiſon , 
plutot que de coutume..... Il a fait cer- 
taines reflexions... Il a nomme certaine 
jeune demoiſelle, de facon.... de facon, 
que je me ſuis oubliè moi-meme, & que 


je Paurois volontiers aſſommè de tout 


mon cceur. 
Cette relation finiſſoit, lorſque la 
mere & la ſœur de Nancy rentrerent. 


Tous paſſerent gaiement la ſoirèe en- 


ſemble; & Jones fut aſſez maitre de 
lui-meme, pour contribuer au plaiſir 
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* Le ſchelling revient a peu pres a notre piece. 
de vingt- quatre ſols. 
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de la compagnie. Il eſt vrai que la moi- 
tie de fa vivacite naturelle, jointe à la 
douceur de {on caractere, ſuffiſoit pour 
en faire un tres-aimable con vive: auſſi 
plut. il a tout le monde, au point que 
M. Nightingale lui demanda ſon ami- 
tie, que mademoiſelle Nancy lui fit des 
politeſſes, & que la veuve, enchantee 
de ſon nouveau locataire, Vinvita avec 
Pautre à dejetiner le lendemain. 

Jones, de ſon cote, etoit auſſi fort 
content d'eux. Mademoiſelle Nancy, 
quoique tres-delicate, étoit extreme- 
ment jolie, & la vcuve avoit tous les 
charmes que peut avoir une femme 
qui viſe au dixieme luſtre. Nee ſans 
malice, elle etoit toujours gaie, ne 
penſant , ne parlant jamais mal de per- 
ſonne, & n'en ayant jamais ſouhaité, 
meme a {es p us grands ennemis; cher- 
chant à plaire à tout le monde, elle 
y toit parvenue, parce que ce deſir, 
naturcl en elle, Etoit exempt d'? Hecta- 
tion; amic chaude & fidelle, quoique 
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peu riche , ſa parole valoit un contrat : 
elle avoit été digne épouſe, elle Etoit 
bonne & tendre mere, | 

Il r'en eſt point de notre hiſtoire , 
comme de ces papiers publics, où Pon 
nous peint des caracteres que Fon n'a 
jamais vus, & dont on n'entendra plus 
parler: ainſi le lecteur peut conclure 
que cette bonne femme reviendra ſur la 
ſcene, pour y faire un role de quelque 
1mportance. 

Jones avoit auſh congu dafſez bon- 
nes idèes de M. Nightingale, chez qui il 
avoit appercu du bon ſens, quoiqu'un 
peu frelatè par quelques Iegeres nuan- 
ces des ridicules à la mode. 

Ce qui le lui rendoit plus cher en- 
core, c'étoit les ſentimens d'humanité 
& de grandeur d'ame que ce jeune 
homme laiſſoit echapper en toute oc- 
caſion; & ſur-tout ceux de la plus 
grande probite, relativement aux affai- 
res amourcuſes, Son langage, fur cette 
matiere, étoit celui d'un berger de 


" Fancienne Arcadie, & paroiſſoit aſſez 
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ſurprenant dans la bouche d'un jeune 
cavalier moderne. Mais ce role etoit 
etudié; & la nature Tavoit forme pour 
en jouer un plus eſtimable, 
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CHAPITRE VI. 


Evenemens du dejeiine. Obſervations ſur 
F education des filles. 


La compagnie ſe rafſembla le len- 
demain matin, avec les memes ſenti- 
mens que chacun avoit conens Fun 
pour l'autre en fe ſẽparant la veille. Mais 
le pauvre Tom toit extremement afflige. 
Partridge, qu'il avoit envoye de bonne 
heure chez madame Fitz-Patrick , Va- 
volt trouve delogee, fans avoir pu 
apprendre en quel quartier elle avoit 
etabli ſa demeure. La peine que Jones 
avoit reſſentie, au recit de cette nou- 
velle, étoit ſi vivement empreinte ſur 
ſon viſage, qu'il auroit en vain pré- 
tendu la cacher. 

La conſervation roula, comme pre- 
cedemment, ſur l amour; & M. Nigh- 
tingale ſe repandit encore en ſentimens 
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tendres, genereux & Adelintcreſlts; 
Madame Miller (car c'eſt ainſi que s' ap- 
pelloit la maitreſſe de la maiſon) les 
approuvoit beaucoup. Mais lorſqu'il 
Sadreſſa à Nancy, pour ſavoir ce qu'elle 
en penſoit : je erois, dit- elle, que celui 
de la compagnie qui s'eſt le moins ex- 
plique ſur cette paſſion, eſt peut-erre 
celui qui en reſſent le plus vraiement 
les effets. 

Ce compliment etoit ſi probablement 
adreſſè a Jones, que nous euſſions été 
faches de le laiſſer tomber. Tom, en 
y faiſant une réëponſe tres-polic , fit 
pourtant entendre delicatement a Ia 
demoiſelle, que ſon propre filence , 
ſur la meme matiere, pouvoit faire 
naitre delle un ſemblable ſoupcon. Il 
eſt vrai qu'elle avoit peu parle la veille, 
& moins encore ce jour-la. 

Je ſuis charmèe, dit madame Miller, 
que monſieur ai fait cette remarque; 
& je ſuis preſque de ſon opinion. 
Qu'ave 2· vous, mon enfant? je ne 
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vous vis jamais fi morne! Que devient 
donc votre gaieté ?... Croiricz-vous , 
monſieur, que je ne Vappelle ordinai- 
rement que ma petite jaſeuſe? Depuis 
huit jours a peine parle-t- elle. 

La converſation fut ici interrompue 
par Varrivee d'une fille qui apportoit 
un gros paquet, a Vadrefle de M. Jones. 
Un domeſtique venoit, dit-elle, de le lui 
remettre, & etoit diſparu ſur le champ, 
en diſant qu'il n'cxigoit point de rc 
ponſe 

Tom, ſurpris de laventure, dit que 
ectoit fans donte une mepriſe : mais 
la fille perfaſtant a ſoutenir qu'elle etoit 
certaine du nom qu'on lui avoit dit, 
toutes les femmes furent d' avis d'ouvrir 
le paquet, dans lequel on trouva un 
domino, un maſque, & un billet de bal. 

Jones alors ſoutint, encore plus for- 
tement qu'auparavant , que Fon toit 
trompe ; & la compagnie ne ſavoit plus 
qu'en dire, a Fexception de M. Nigh- 
tingale, qui pretendoit qu'il S agiſſoit 
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ici d'un rendez-vous, & d'une bonne 
fortune pour M. Jones; lorſque made- 
moiſelle Nancy, ayant ſecouè le domi- 
no, en fit tomber une carte, fur la- 
quelle on lut ces mots: 


A monſieur JONES. 


Ceſ la reine des fees , qui t'envote ce 
deguiſement. Rends-toi digne de ſes bon- 
tes, en oberſſant a ſes ordres. 


Tout fut alors dc Vavis de M. Nigh- 
tingale ; & Jones, lui-meme, fe vit 
preſque force de s' y rendre. Stir de 
netre connu dans Londres que de ma- 
dame Fitz-Patrick , 11 ſe flatta que tout 
ceci venoit de fa part, & qu'il ſeroit 
peut- etre aſſeꝝ heureux pour revoir 
enfin ſa. Sophie. Ce raiſonnemem né- 
toit pas abſolument fonde : mais les 
amans ſe flattent toujours, & ſouvent 
meme avec moins de raiſon. Jones 
Etoit vif; il ſe livra tout entier à cet 
eſpoir, & reprit toute ſa bonne humeur, 
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M. Nightingale ſe chargea de le con- 
duire au bal; il offrit meme des billets 
a Miſs Nancy & a ſa mere: mais on 
ne les accepta point. Ce n'eſt pas, dit 
cette bonne femme, que je congoive 
abſolument tout le mal que certaines 
perſonnes trouvent dans ce qu'on ap- 
pelle maſquarades ; je penſe ſeulement 
que ces ſortes de plaifirs vifs & eclatans 
conviennent beaucoup plus aux gens 
riches ou d'un certain rang, qu' aux jeu- 
nes filles deſtinees a gagner leur vie, & 
a Epouſer tout au plus un bon artiſan.. 
Un artiſan? s'ecria Nightingale: c'eſt 
eſtimer bien peu votre Nancy. Et moi 
je la crois digne de pretendre à tout 
ce qu'il y a de plus illuſtre & de plus 
grand dans le royaume.., Eh! de grace, 
M. Nightingale, repondit la mere, ne 
lui rempliſſez pas la tete de pareilles 
chimeres!... Je crois pourtant, ajouta- 
t- elle, en ſouriant, que ſi elle toit nee 
aſſeʒ heureuſe pour trouver un mari 
qui pensat auſſi genercuſement que 
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vous, elle ſeroit trop reconnoiſſante 
pour fe livrer a des plaiſirs de cette 
clpece. Les femmes, dont la fortune 
a beaucoup ajoute 2 celles de leurs 
epoux, peuvent avoir quelque droit 
decouter leurs fantaiſies: c'eſt en quel- 
que fagon leut propre bien qu'elles de- 
penſent; elles abuſent meme aſſez 
ſouvent de ce pretexte, Et C'eſt à 
propos de cela qu'un gentilhomme 
de ma connoiflance me diſoit, il y a 
quelques jours, qu'un homme qui 
prend une femme pauvre, fait ſou- 
vent un meilleur marche que celui qui 
en Epoule une riche. ... Mais que mes 
filles Epouſent qui elles voudront, je 
tacherai de faire en ſorte que leurs 
maris ſoient contens velles......... Ne 
parlons donc plus de maſquarades, 
je vous en prie : Nancy penſe sare- 
ment trop bien, pour avoir envie 
d'aller au bal. Elle ſe ſouvient, ſans 
doute , que lorſque vous I'y menates 
I'annce derniere, ce ſpeQacle lui ayvis 
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tellement tourne la tete , qu'elle fut 


plus d'un mois à revenir a elle-meme , 


& ſon aiguille. 

Quoiqu'un petit ſoupir, qui ëchap- 
pa alors a Nancy, ſemblat prouver 
que le ſentiment de ſa mere n'etoit 
pas abſolument de ſon got, elle n'ofa 
pourtant le combattre. Car la bonne 
emme, avec toute la tendreſſe d'une 
mere, en avoit conſerve toute l'au- 
roritez; & comme ſa complaiſance 
pour ſes filles n'etoit jamais limitée 
que par la crainte de ce qui pouvoit 
nuire à leur fante, ou à leur futur 
bien-&re, elle ne ſouffroit pas que 
ſes ordres, fondes ſur de pareils mo- 
tifs, fuſſent ſujets à déſobèiſſance, ou 
a conteſtation. M. Nightingale meme , 
qui depuis deux ans logcoit dans la 
maiſon, connoiſſoit ſi bien a cet egard 
le caractere de la maman, qu'il ſe garda 
d'infiſter d' avantage. 

Ce jeune homme, dont Tamitis 
pour Jones augmentoit a chaque inſ- 
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tant, vonloit abſolument l'emmener 
diner au cabaret, où il offroit de lui 
faire connoiſſance avec pluſieurs de ſes 
amis. Mais Tom s'en excuſa, ſous pre- 
texte que ſes habits n'etoient point en- 
core arrives, 

Il étoit, a dire le vrai, dans une 
fituation ſinguliere, mais ou tombent 
pourtant quelquefois de jeunes gens 
d'un plus haut rang que lui: il n'avoit 
pas un denier dans ſa poche. Situa- 
tion jadis plus en credit parmi les an- 
ciens philoſophes, qu'elle ne Veſt au- 
jourd' hui parmi les ſages de la rue des 
Lombards, & du cafe de White. 

Tout amoureux qu' toit Jones, 
tout tranſportéè qu'il etoit de Veſpe- 
rance de revoir ſa Sophie, il ſentit 
pourtant, dans le courant de la jour- 
nee, que quelque nourriture un peu 
plus ſolide ne lui ſiéroit pas mal. Par- 
tridge fit aiſèẽment cette découverte, 
& en prit occaſion de lacher quel- 
ques propos derournes , concernant 
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le billet de banque. Il eut meme aſſez 
de courage, en Sappercevant qihn 
I'tcoutoit fans daigner lui repondre , 
pour haſarder encore quelques con- 
ſcils très-meſurés ſur la preſſante ne- 
teſſitè de retourner chez M. Alworthy. 

O Partridge! $'ecria Jones, tu no 
peux voir ma fortune dans un point de 
vue plus deleſpere que je ne la vois 
moi-meme z & je commence a re- 
orctter avec doulcur, d'avoir ſouffert 
que tu quittaſſes ton établiſſement, 
pour ſuivre un malheureux banni !. 
Quitte-mo1 , mon ami; va, retourne 
dans ta maiſon : c'eſt moi qui t'en con- 
jure. Je Yai cauſe de la depenſe, tu as 
meme ſouffert pour moi. Plat au ciel 
que je fuſſe en ctat de te rècompenſer 2 
mon gre! en attendant que je le puiſſe, 
prends le porte-manteauque nous avons 
laiſſè chez toi, vends tout a ton profit; 
je te le donne en attendant (mais dois- 
jePcſptrer!) en attendant que je puiſſe 
mieux faire. 
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d'avoir un cœur de fer, fondit tout-à- 


AGLE 

I s'cxprimoit d'un ton ſi vrai & 
fi Fr „que Partridge , qui 
parmi ſes defauts n'avoit pas celui 


coup en larmes. Apres avoir jure qu'il 
ne quitteroit jamais ſon maitre, & 
ſur- tout dans Vadverſite, il recommenca 
les inſtances les plus preſſantes pour 
l'engager à retourner dans le comtè de 
Sommerſet. Au nom du ciel, monſicut! 
daignez ſeulement jeter un coup d'cil 
ſur l'avenir. Que voulez-vous faire ici? 
Sans argent, ſans credit, fans amis, 
comment vivre? Je ne vous quitterat 
jamais l... Non! par-tout ou vous puil- 
ſiez aller, quelque parti que vous pre- 
niez , je ne vous quitterai jamais l. 
Mais de grace, ſonge :., ſongez, mon- 
ficur,, que votre interet ſeul, & que 
la raiſon meme vous ordonnent, vous 
forcent de partir au plutòt !.... 

Combien de fois ne t'ai-je pas dit, 
repondit Jones, combien de fois faut- 
z] te repeter qu'il ne me reſte point d' a- 
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ſyle ? Si j'avois quelque eſperance que 
les portes de M. Alworthy puſſent en- 
core metre ouvertes, attendrots - je, 
helas! que la miſere me forcat de re- 
tourner chez lui?... Quels obſtacles, 
grand Dieu! quclle crainte pourroit 
me retenir un inſtant, ou m'empecher 
d' aller tomber à ſes pieds ?.., Mais, he- 
las! il m'a banni..., & pour jamais de {a 
préſence. .. O Partridge! je me rap- 
pelle encore ces mots... C'ttoit en me 
donnant une ſomme d' argent, qui cer- 
tainement devoit Etre confiderable.... 
Ses derniers mots furent.... Ma reſolu- 
tion eſt priſe : d compter de ce jour, je 
te veux plus de commerce avec vous. 

Ici la douleur ferma la bouche à 
Jones, & la ſurpriſe a Partridge. Ce 
dernier recouvra pourtant Ja parole; 
& apres quelques légers preliminaires, 
ou il proteſta plus d'une fois qu'il n'a- 
voit pas le defaut d' etre curieux, il 
'informa du montant de la ſomme 
que Jones diſoit avoir recue de M. Al- 
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worthy , & de ce qu' toit devenu cet 
argent. 

On te ſatisfit pleinement ſur ces deux 
points; & Partridge Etoit en train de 
faire ſur ce ſujet de tres-amples com- 
mentaires, lorſqu'un domeſtique vint 
avertir Jones que M. Nightingale Tat- 
tendoit dans {on appartement. 

Des que nos deux jeunes gens furent 
pret pour le bal, & que M. Nightingale 
eut donne ſes ordres pour des chailes a 
porteurs, M. Jones ſe vit preſſè d'un 
nouvel embarras, qui paroitra peut- tte 
ridicule a quelques uns de nos lecteurs. 
C'ctoit de ſavoir ou trouver un ſchellingi 
Mais ſi ces memes gens ont la bonte de 
retlechir un inſtant, ſur ce que la diffi- 
culte d'en trouver mille , dix ou vingt 
mille, {t Von veut, pour ſatcisfaire une 
fantaiſie, leur a cauſè dinquictudes & 
de peines, ils ſe formeront peut- etre 
une idée de ce que M. Jones a du 
ſouffrir en cette occaſion. Il fe deter- 
mina enfin, pour la premiere fois, à 
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sadrefſer à Partridge , tres-reſolu, pour 
Pavenir, à quelque extremite qu'il dut 
ſe voir reduit , de ne plus expoſer le 
pauvre homme a rien avancer pour ſon 

compte. | 
Il eft vrai que depuis peu de jours, 
ſoit que Partridge eùt envie que le billet 
de banque fut negocie, ſoit qu'il imagi- 
nat que la famine pourroit chaſſer fon 
maitre de Londres, il avoit ceſſé de lui 


faire offre de ſa bourſe. 
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JONES au bal. 


No os cavaliers arriverent enfin dans 
ce temple, ou M. Heydegger *, ce 
grand pretre des pluiſirs de VAngle- 
terre, ainſi qu'autrefois ccux du pa- 
ganiſme , annongoit toujours la pre- 
ſence d'une divinite que Ton n'y ren- 
controit jamais. 

M. Nightingale, apres avoir intro- 
duit Jones, ne lui tint pas long-tems 
compagnie , une femme maſqute qu'il 
rencontra, au ſecond tour, scmpara de 
ſon bras. Adieu, dit-il, mon ami: vous 
etes bien ici; travaillez maintenant 
pour votre compte. 

Jones avoit dans Veſprit que Sophie 
devoit ètre au bal: cette cſperance lui 
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donna plus de vivacitè & de gatete que 
les lumieres, la muſique & la nombreuſe 
compagnie, que bien des gens imagi- 
nent ere d' excellens antidotes contre la 
triſteſſe. Il accoſta indiffèremment tout 
ce qu'il rencontroit de femmes, qui, 
par la- taille ou par la marche, pou- 
voient reſſembler a Sophie. Il eſſaya 
de leur dire à toutes quelque choſe de 
fin & d' agacant, dans la vue de s'attirer 
une reponſe qui pit deceler cette voix, 
qu'il Etoit bien sur de ne pas mecon- 
noitre. Quot! vous me connoiſſe; ? di- 
ſoit celie-ci. Je ne vous connots pas, 
diſoit celle-la. Vous tes un imperti- 
nent, SEcrioit l'autre. De plus polies 
enfin lui parlotent plus kumainement : 
mais leur voix n'etoit pas celle de So- 
phie. 

Tandis qu'il s entretenoit avec une de 
ces dernieres, une dame, en domino, 
lui dit, en le pouſſant: ſi vous vous 
amuſez plus long- tems avec tout ce ha- 
gage, j en informerai miſs Weſtern. 
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A ce nom, Jones, abandonnant ces 
maſques, courut apres la dame au do- 
mino, en la ſuppliant de lui montrer 
la perſonne qu'elle venoit de nommer, 
$1] toit vrai qu'elle fut dans la ſalle. 
Celle- ci, fans s'arrèter, gagna le 
fond du dernier cabinet, ou, ſans re- 


pondre a Jones, elle ſe jeta ſur un 


fiege , en Secriant qu'elle Etoit exce- 
dee de fatigue l... Notre heros prit 
place a cote d'elle, & redoubla la vi- 
vacite de ſes inſtances; juſqu'a ce que 
Finconnue, ouvrant enfin la bouche, 
lui dit froidement: je croyois plus de 
diſcernement à M. Joncs; & je n'au— 
rois pas cru qu' aucun deguiſcment 
put lui derober {a maitrefle.... Elle eſt 
donc ici, madame? Secria Tom en fe 
I.vant... Doucement , monſicur; par- 
12 plus bas, repliqua la dame : on 
peut nous obſcrver l... Je vous jure, 
d'honneur, que miſs Weſtern n'eſt 
point ici. 

Jones alors, ſe jetant ſur la main du 
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maſque , Epuiſa tout ce que Pardent 
deſir de retrouver ce qu'on aime a de 
plus preſſant & de plus tendre , pour 
{avoir ou Etoit ſa Sophie. Mais il se- 
puiſoit vainement : on feignoit meme 
de ne pas Fecouter, 

Ce n'ctoit pas la peine, madame, 
dit-il d'un ton pique, de me donner 
avant-hier un rendez-vous, pour de- 
loger le lendemain. Malgre le degui- 
ſement de ſa voix, je connois [a reine 
des fees; & madame Fitz-Patrick eft 
un peu trop cruclle de ſe réjouir ſi 
long-tems aux depens de mes peines. 

Puiſque vous m'avez ſi ingenieuſe- 
ment devinee , repondit la dame, je 
conſerverai la meme voix, de crainte 
detre reconnue par d'autres. Parlons 
donc maintenant a cœur ouvert. 
Avcz-vous pu penſer, mon beau mon- 
ſieur, que Jaimaſle aſſeʒ peu ma cou- 
ſine, pour vous ſervir dans une intrigue 


dont la fin ne peut que cauſer ſa ruine, 


& peut=ctre la votre meme ?..., Que 
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dis- je? duſſiez-vous &tre aſſez injuſte 
pour avoir conſpire fa perte, la 
croyez- vous, apres avoir eu le tems 
d'y reflechir, aſſez extravagante pour 
n'avoir pas ouvert les yeux? pour 
n' avoir pas vu Fabyme ou vouloit la 
plonger un ennemi, bien pande qu'un 
amant ? 

Helas! madame, lui dit Jones, que 
vous connoiflez peu mon coeur , en 
m'appellant Fennemi de Sophie! 

Mais celui qui veut ma perte, re- 
Pee la dame, ne ſauroit Etre mon 
ami, je penſe ? ... Non, monſicur, ; 
ma couſine n'a rien a efpirer que de 
la bonte de ſon pere, c'clt-a-dire , 
fort peu de choſe, fi elle ne ſe hate pas 
de regagner ſon amitie... Vous le con- 
noiſſez; vous connoiſſez votre fitua- 
tion: jugez-vous. 

Tom jura qu'il n'avoit jamais eu de 
pareils deſſeins fur Sophie; qu'il affron- 
teroit mille morts, plutot que de ne 


pas ſacrifier ſes propres deſirs à la 
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gloire & aux interets de ion amante. 
Je ſais trop, je connois trop, dit-il, 
I effroyable diſtance que le ciel a miſe 
entre elle & moi, & Javois reſolu, 


depuis long- tems, d' abandonner juſ- 


qu'a Veſpoir meme, Mais des raiſons, 
que je ne puis vous confier, m'ont 
fait ſouhaiter de la revoir encore, 
uniquement pour lui dire un <eternel 
adieu... Non, madame! s'Ccria-t-il 
en ſoupirant, mon amour pour elle 
n'cft pas de ces paſſions baſſes & inte- 
reflecs, qui ne cherchent qu'a ſe fa- 
tisfaire aux depens de leur plus cher 
objet. Il n'eſt rien, ſur la terre, que je 
ne ſacrifiaſſe pour poſſèder Sophie, 
cxcepte Sophie elle-mème. 

Quoique le lecteur n' ait peut - etre 
pas deja concu une idée fort ſublime 
du caraQere de la dame maſquee , & 
que , vraiſemblablement , elle dotve 
peut = Etre bientòt juſtifier une partie 
de ce que Ton en penſe, il eſt pourtant 
certain que la nobleſſe des ſentimens 
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de Jones fit ſar elle une tres - forte 
impreſſion, & ajouta beaucoup a ceux 
qu'elle avoit d&a congus pour lui. 

I entrevois, dit la dame, apres 
avoir ' reve quelques momens, que 
vos pretentions paſtes ſur Sophie, 
naiſloient moins de votre préſomp- 
tion que de votre imprudence. Les 
jeues gens, ajouta-t-elle, ne peuvent 
cependant jamais lever les yeux trop 
haut: j'aime ambition dans un jeune 
homme, & je vous exhorte à en avoir 
toujours; peut -Etre ferez - vous des 
conquetes bien plus eclatantes encore. 
Croycz-mo1 , je connois les femmes; 
& je ſuis convaincue qu'il en ſeroit 
peut- etre... Mais, ne trouvez- vous 
pas ſingulier de me voir donner des 
conſcils a un jeune homme que je 
connois à peine, & dont la conduite, 
a mon egard , doit me plaire fi 
peu ?. | 

Jones entreprit ici de juſtifier ſes 
demarches & les diſcours. Ses inten- 
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tions Etoicnt droites, diſoit-il avec cha- 
leur; & il n'imaginoit pas que la dame 
diit s' offenſer de ce qu'il avoit dit fur 
le chapitre de Sophie... J'en ſuis tres- 
convaincue , repondit - elle ; mais fe 
peut- il que vous connoifhicz aftez peu 
les femmes, pour 1gnorer que Paffront 
le plus ſenfible pour elles, eſt de les 
entretenir trop long-tems de la paſſion 
qu'on reſſent pour une autre ?.... Si la 
reine des fees n'avoit pas en meilleute 
opinion de votre galanterie , elle ne 
ſe füt en verite pas aviſce de vous 
donner un rendez-vous ici. 

Tom ne s'étoit jamais ſenti moins 
echauffe que dans cet inſtant. Cepen- 
dart la politeſle & la galanterie envers 
les dames &:ant auſſi naturelles en lui, 
que les principes d'honneur & de pro- 
bite , il fe ſeroit cru auſſi mépriſable, 
en refuſant un cartel amoureux, que 
'i $Ctoit agi dun rendez-vous pour ſe 
battre. Mais il y avoit plus ici: fon 
amour meme pour Sophie lui faiſoit 
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une nèéceſſitè de ne pas riſquer de de- 
plaire a une perſonne qu'il croyoit 
capable de les remettre au premier jour 
vis-a-vis l'un de l'autre. 

Frappe de cette idée, il commen— 
Colt a repondre avec quelque vivacité 
aux derniers propos de Iinconnue, 
lorſqu'nn maſque, veiu en vicille, vint 
tout-a-coup les aborder. 

Cetoit une de ces femmes qui ne 
vont au bal que pour donner carricre 
a leur mauvaiſe langue, en difant im- 
punement des verites aſſez dures ; de 
ces bonnes ames enfin, qui ne trou- 
vent de plaiſir qu'a troubler ceux dau- 
trui. La vieille ayant appercu de loin 
notre ami Jones, avec {a dame maſ- 
quèe, & qu'elle connoiſſoit tres-bien , 
en grande conference dans un coin 
recule, s'ctoit hatee de venir s' amuſer 
un peu à leurs depens. 

Non contente de les avoir fait dé- 
guerpir, par la piquante maliznite de 
ſon ſarcaſme, elle les dererroit par-tour 
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ou ils cherchoient à Veviter 3 quand 
M. Nightingale, ayant enfin pitie de 
Pextreme detrefle de fon ami, appella 
la maudite vieille, & Vengagea dans 
une autre pourſuite. 

Dans les différens tours & détours 
que Tom fit dans le bal avec ſa dame, 
il Sappercut qu'elle par loit a nombre 
de perſonne, avec la meme aiſance 
que ſi tout ce monde cùt ic a viſage 
decouvert. II ne put $empecher de 
lui en marquer fa ſurpriſe. En verite, 
madame, lui dit-il, il faut avoir un 
diſcernement bien fingulier pour re- 
connoitre tant de gens ſous le maique. 

Bon! lui dit-elle, rien n'eſt ſi inſi- 
pide & ſi enfant que le de;uilcment 
des gens d'une certaine eſpece. Ict , 
nous nous connoiſſons tous auth par- 
faitement, des le premier coup d' il, 
qu au cours, ou dans unc a{lemblce : 
auſſi ne verrez- vous pas une femme, 
ayant quelque rang dans le monde, 
converſer avec aucun maſque, s il n'eſt 
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mis d'un certain air, ou $i) n'eſt bien 
connu d'ailleurs. 

Bref, Ig brillant de cette aſſemblée 
eſt compole de gens qui n'y viennent, 
a proprement parler, que pour ce 
qu'on appelle tuer le tems, & qui Sen 
retirent ſouvent tout auſſi complette- 
ment ennuyés que du plus long ſer- 
mon. Au fond, cela n' eſt pas fort amu- 
ſant : je commence meme à me fati- 
guer; & {1 je m'y connois, vous etes 
a peu pres dans le meme cas. Avoucz 
que je ferois un bel ate de charite, 
fi je m'en retournois tout a Vheure au 
logis? | 

Je n'en connois qu'un autre qui 
pùt ètte auſſi meritoire , Secria Tom 
avce gaicte : ce ſeroit de permettre que 
je vous y accompagnaſle. 

En verite , reprit la dame, il faut 
que vous ayicz d'etranges idées, pour 
auzurer , ſur une connoiflance auſſi 
legere, que je fois femme a vous re- 
c.voir chez moi, &, qui pis eſt, a cette 
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heute- ci! Attribueriez - vous Vinteret 
que j'ai bien voulu prendre à ce qui 
touche ma couſine, a quelgue autre 
motif? Et regardericz-vous cette en- 
trevue, concertte de ma part, a peu 
pres comme un rendez-vous tirant 4 
quelque conſequence d. M. Jones eſt 
apparemment d&a fait aux con quétes 
ſubites !.... 

Je n'y ſuis point accoutume , ma— 
dame, répondit-il ſans ſe deconcer- 
ter. Mais, puiſque vous enievcr mon 
cœur par ſurpriſe, tout le reſte eſt a 
vous. 

Ces mots partirent avec tant d' ener- 
gie, que la dame, apres Tavoir prié 
de ſe modercr, de peur que leur air 
familier ne fùt trop remarquè, lui dit 
qu'elle alloit ſouper chez une de ſes 
amics, ou elle ſe flattoit qu'il voudroit 
bien ne pas la ſuivre. Il eſt vrai, 
ajouta-t-clle, d'un ton un peu plus 
radouci, que mon amie neſt pas mé- 
chante: mais au fond, que n' auroit- 
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elle pas droit de penſer ſi ?... Non, 
monſicur, de grace, ne me ſuivez pas, 
je vous en conjure l. Vous me met- 
triez, en vérité, dans le cas de ne 
ſavoir que devenir. . Nen parlons 
plus.. . Adieu. 

La dame alors ſortit du bal; & 
Jones, malgré toute la ſévérité des 
ordres qu'il avoit regus, fut aſſez te- 
meraire pour ne pas balancer a la 
ſuivre. Mais le meme embarras dans 
lequel il s'ctoit trouve pour fe rendre 
au bal, vint encore une fois Je deſeſ- 
perer : il n'avoit point d'argent pour 
prendre une chaiſe, ni perſonne à qui 
en emprunter. Son courage ſurmonta 
cette difficultè: il aima mieux s'expo- 
ſer à tous les brocards des porteurs, & 
aux mauvaiſes plaiſanteries des ſpec- 
tatears ſubalternes, en ſuivant a pieds 
& en domino la chaiſe de ſa dame, 
que de riſquer peut-etre de ne la plus 
revoir. Heureuſement pour lui, ce 
monde peu charitable Etoit trop oc- 
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eupe de ſes intérèts preſens , pour 
ſonger a le ſuivre, ſans quoi fon cor- 
tege eut, ſans doute, ètè paſſablement 
complet. 

La dame deſcendit dans une rue 
peu Eloignce du carre d Hanovre. La 
porte s' ouvrit au premier coup de 
marteau, elle y entra avec fa chaiſe; 
& Tom, fans autre ceremonie, lui pré- 
ſenta la main, & monta l'eſcalier avec 
elle. 

Linconnue, en entrant dans un 
appartement bien échauffé & riche- 
ment meuble, debura, ſans ſe démaſ- 
quer, par paroitre ſurpriſe; enſuite 
par ſe plaindre de ce que ſon amie 
avoit manque a fa parole. Elle mar- 
qua, Vinſtant après, quelques apprc- 
henſions de ſe trouver ainſi ſeule avec 
Jones., Que dira-t-on , monſieur, se- 
cria- t- elle, ou plutòt que ne dira-t-on 
pas, {fi on vient a ſavoir une aventure 
{i bizarre ?..., Et qui jamais cit pu m'en 
loupconner l. 


| 
| 
| 
| 
ö 
þ 


— OO '— —— — 


( 68 ) 

Jones, ſans trop s'amuſer a répon- 
dre, devint bientot ſi importun, que le 
maſque, dont la dame n'avoit point 
encore voulu ſe defaire , tombant tout 
a coup de lui-mème, offrit aux yeux 
de notre heros, non pas madame Fiz- 
Fatrick..., mais miladi Bellaſton en 
perſonne, 

Il paroit aſſez inutile d'entrer dans 
les particularués d'une converſation 
ou ihne fe paſla rien que de tres-ordt- 
nawe en pareilles circonſtances, & 
qui dura pourtant depuis a peu pres 
deux, julqu'a fix heures du matin. 
Mais Ie lecteur n'a beſoin de ſavoir que 
ce qui tend au bien de notre hiſtoire, 
c'eſt-à-dire, que la dame promit a 
Jones de ies tous ſes efforts pour dé- 
terrer Taſyle de Sophie, & pour lui 
procurer une entrevue avec elle, ſous 
condition cependant qu'il ne la rever- 
roit jamais. Quand tout ceci fut arrete, 
fans oublier un autre rendez-vous pour 
le ſoir meme , & au meme endroit, 
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nos gens fe ſeparerent. La dame re- 
tourna a {on hol, & Tom a {a cham- 
bre garnie. 


6— l 


CHAFILING YELL 


Scene pathettgue. 


\% 


\ 7; pe , apres setre repoſe quelques 
heures, fit appeller Partridge , & lui 
remit en main un billet de banque de 
cinquante livres ſterling, avec ordre de 
lui en aller chercher la valeur. A cette 
vue, les yeux du pedagogue s'enfla- 
merent : la ſurpriſe & la joie n'ecla- 
terent jamais avec plus de verite. 
Cependant, des qu'il put rèfléchir, il 
Scleva dans fon ame quelques ſoup— 
cons peu favorables pour fon maitrc. 
L'idée du bal, du déguiſement dans 
lequcl il étoit parti & revenu, ſon 
avience de la maiſon pendant la nuit 
entiere, tout contribua 2 inquicter 
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Partridge un peu plus qu'il n'cùt deſiré. 
Etoit-il ſi coupable ?. & le lecteur 
lui- mème, a moins qu'il ne ſoupconnat 
Lady Bcliaſton d'avoir été gencreuſe, 
ne ſeroit- il pas a peu pres auſſi intrigue 
que ce bon homme? 

Hatons - nous donc de juſtificr 
M. Jones, & rendons juſtice à la libera- 
lite de la dame, qui, quoique peu 
diſpoſce pour les charites vulgaires , 
n' toit cependant pas abſolument de- 
pouillée de cette vertu chretienne , & 
qui penſoit ( tres-ſ{enſement , je crois ) 
qu'un aimable jeune homme, ſans un 
miſerable Schelling dans ſa poche, ne 
pouvoit etre un objet indigne de ſa 
pitié. 

M. Jones & M. Nightingale étoient 
ce jour-la meme invités a diner chez 
madame Miller, leur hotefle. Les deux 
jeunes gens deſcendirent a Theure or- 
dinaire de la table dans la ſalle à man- 
ger, ou, ayant trouve les deux de- 
moiſelles, ils attendirent vainement 
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la mere depuis trois heures juſqu'a cing. 
Enfin elle arriva; mais lœil encore 
mouille de pleurs. On la preſſa, avec 
autant de vivacite que d'inquietude , 
d'en dire le ſujet. Plus d'un ſoupir pre- 
cẽda fa reponſe, & les bons cœurs n'en 
ſeront bientot pas ſurpris. 

Je ſuis mortifièe, meſſicurs, dit- 
elle, de vous avoir ft long: tems fait 
attendre: vous me pardonneres peut- 
etre, & j'oſe meme l'eſpérer 1... Je 
viens de chez une parente, qu'on 
m'a dit étre en couche, & qui de— 
meure a fix milles de Londres... Quel 
exemple pour les jeunes gens qui font 
des mariages indiſerets! dit-elle, en 
regardant douloureuſement fes deux 
filles. Sans un peu de fortune, il n'eſt 
point de bonheur dans ce monde... 
O ma Nancy! comment pourrai- je 
peindre la triſte ſituation où j'ai vu 
ton infortunce couline 2. *. Elle eſt ac- 
conchèe depuis hait jours, au plus. Il 
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une chambre vaſte, ſans rideaux à ſon 
lit, ſans feu dans {a chambre, & ſans 
rien dans la maiſon pour en faire. Son 
ſecond fils, cet aimable petit enfant 
que tu connois, eſt dangereuſement 
malade a c0:e d'elle: car il n'eſt qu'un 
ſeul lit dans la maiſon. Pauvre petit 
Tommy !....je crois, Nancy, que tu ne 
verras plas ton petit homme ; il eſt 
dans un trop triſte état. Les autres 
enfans ſe ſoutiennent; mais je crains 
que Moly ne ſoit bientot la victime de 
fon bon naturel. Elle n'a que treize 
ans, M. Nightingale! & je ne vis ja- 
mais de garde ni plus laborieuſe ni plus 
attentive, Le ſommcil n'eſt plus fait 
pour elle: tout roule ſur ſes ſoins; 
& ce qui m'ctonne le plus dans cette 
jeune creature, c' ſt qu'on la voit auſſi 
tranquille, & le vilage auſſi riant, 
quand elle approche de ſon pere, 
que ſi fon fort etoit heureux l... Je Tai 
vue cependant, j'ai vu la pauvre en- 
fant ſe retourner de tems en tems pour 
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devorer ſes larmes , & les dérober à ſa 
mere... | 

Ici la bonne madame Miller , qui 
ne commandoit plus aux ſiennes, fut 
obligèe de s' arrèter, & vit des cœurs 
auſſi ſenfibles que le ſien. Elle ſe remit 
cependant , & pourſuivit ainſi: 

La mere, à travers tout ce que ſa 
ſituation a de deplorable, montre une 
fermete ſans exemple: le peril de ſon 
fils eſt le ſeul objet qui la touche. Elle 
tente pourtant de dvorer ſes alarmes , 
pour ne pas accabler ſon Epoux ; mais 
ſa douleur trahit tous ſes efforts. C'eſt 
ſon enfant cheri qu'elle va perdre J. 
Tout en elle annonce une mere. 

Non ! je ne fus de ma vie plus 
emue, que lorſque j'ai entendu ce 
petit malheureux (qui touche a peine 
a la ſeptieme année), tandis que ſa 
mere le baignoit de ſes larmes, la ſup- 
plier de ne point “ affliger. Non, ma- 
man! s'écrioit-il, non, je ne mourrai 
pas: le Seigneur, j'en ſuis syr , ne fera 
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point mourir Tommy. Le ciel eſt beau, 
vous me Tavez dit mille fois; mais 
j aime mieux mourir de faim aupres de 
vous, que d' aller la... Pardonnez, meſ- 
ſieurs (dit encore une fois la bonne 
femme, ctouffee par ſes ſanglots), 
je ne ſaurois tenir à tant de tendreſſe, 
a tant de ſenfibilite dans un enfant. 
Helas ! c'eſt cependant peut- tre cclui 
de la famille qui doit le moins exciter 
ma pitic: ſans doute , avant qu'il ſoit 
deux jours, il ne craindra plus les mi- 
{eres de ce monde. Le pere eſt un objet 
bien plus digne de compaſſion. Epoux 
infortuné! j'ai cru voir en lui l'image 
de Thorreur : ſes regards font ceux 
d'un mort, plutot que dun vivant. 
O ciel! quel ſpectacle s eſt offert a mes 
yeux , en mettant le pied dans fa 
chambre. Le pauvre homme ctoit der- 
riere Vorciller , ſoutenant à la fois ſa 
femme & ſon fils. Une veſte legere 
étoit tout ſon habillement : fon habit, 
endu ſur le lit des deux maladcs , 
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ſuppléoit au defaur de convertures.... 
Lorſqu'il Seſt leve pour me recevoir , 
a peine Vai-je reconnu. Le croirez- 
vous, M. Jones? c'etoit, il n'y a pas 
un mois, le plus bel homme qu'on put 
voir: M. Nightingale le connoit, Au- 
jourd'hui ſes yeux noirs & caves , ſon 
teint livide, ſon horrible maigreur , 
me Font rendu mEconnoiflable. Aﬀaiſle 
ſous le poids du malheur, du froid, 
des beſoins, & des objets intéreſſans 
qui Venvironnent, {a femme en vain 
le ſupphe de manger.... Il m'a dit en 
ſecret. ... il m'a dit... . puis- je, helas! 
vous le repeter 2. . Il m'a dit qu'il ne 
pouvoit ſe réſoudre a ſe nourrir du 
pain dont alloient manquer les enfans. 
Et cependant (le croirez - vous, meſ- 
{izurs ? ) , dans cet abyme de miſere ſa 
femme a d'auſſi bons bouillons que s'ils 
nageoient dans Fabondance. Je Ta 
goũté: je n'en vis jamais de meilleur. 
C'eſt un ange, dit-il, qui Va mis en 
tat de procurer ce ſecouts a la femme. 
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J'ignore ce qu'il entend par la; car 
3 <tois {1 trouble, qu'il ne m'a pas ete 
poſſible de m'informer de rien. 

Voila , meſſieurs, ce que Jai vu; 
& c'eſt Pamour qui fit ce mariage: c'eſt 
Famour qui a uni deux mendians en- 
ſemble. Je puis dire pourtant qu'on ne 
connut jamais d'epoux ni plus fideles, 
ni plus tendres. Mais à quoi ſert cette 
tendreſſe mutuelle, qu'a les rendre plus 
maiheureux encore ? 

En verite, maman, s'écria Nancy, 
qui s eſſuyoit les yeux, j'avois toujours 
regardè ma couline Anderſon comme 
la plus heureuſe femme que je connuſſe. 
Je n'ai meme jamais rien vu dans leur 
maiſon qui reſſeniblat à la miſere, & 
vous venez de me percer le cœur !... 
O ma fille! repondit la mere, cette 
digne & vertueuſe epoule s'cſt toujours 
appliquce a derober a tous les y eux jul- 
qu'a Papparence meme des beſoins de 
ſa famille. Ils ne connurent jamais I ai- 
ſance; mais la cauſe de leur ruine, 
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auſſi ſubite que totale, vient d'un frere 
ingrat & cruel. Le pauvre Anderſon 
s'&toit rendu caution pour lui dans une 
affaire: le perfide a ſouffert que l'on 
enlevat tout, que l'on vendit tout chez 
ſon frere, la veille meme des couches 
de ſa femme. Il m'avoit écrit des le 
jour meme par l'un des huiſſiers qui 
etoient en garniſon che lui. Cet infame 
a gardè la lettre. Que n' aura pas penſe 
ce malheureux, en voyant paſſer huit 
jours entiers ſans entendre parler de 
moi 2. 

Ce n'<toit pas ſans Emotion ni ſans 
douleur que Tom avoit entendu ce 
recit. A peine Etoit-1l fini, que tirant 
madame Miller à part dans une cham- 
bre voiſine, & lui preſentant ſa bourſe 
ou ẽtoient les 50 liv. ſterling, il la pria 
de prendre ce qu'elle jugeroit a propos 
pour le ſoulagement de cette famille 
affligee. L'air dont cette femme regarda 
Jones, en cet inſtant, ne pourroit ſe 
decrire, L'eclat ſubit de ſes tranſports 
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fut une eſpece d'agonie..... Juſte ciel! 
s Ecria-t-elle, eſt-il une telle ame au 
monde 2... Et en revenant par degres 
a elle-mEme : Oui, dit-elle en ſoupi- 
rant, Jen connois encore une. , mais 
1] n'en eſt point d' autre. 

Vefpere, madame, lui dit Jones, 
que les ſentimens d'humanité ne ſont 
pas fi rares que vous le penſez: cclui, 
ſur- tout, qui nous porte a ſecourir, a 
fi peu de frais, nos ſemblables, ne me 
paroit pas du tout Etonnant. 

Madame Miller, apres avoir pris dix 
guinées, malgréè les inſtances de Jones 
pour qu'elle en prit davantage, lui dit 
qu'elle avoit deja fait quelque choſe de 
ſon cote pour ces pauvres gens, & 
qu'elle feroit enſorte que les bienfaits 
de monſieur Jones leur fuſſent remis le 
lendemain de grand matin. 

Ils rentrerent dans la ſalle a manger , 
on M. Nightingale parut Sinterefler 
beaucoup au ſort de tant de malheu- 
reux qu'il connoiſſoit, & qu'il avoit 
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vus plus d'une fois chez madame Miller, 
Il declama fortement contre l' impru- 
dence de ceux qui s'engagent pour les 
detres d'autrui, lacha beaucoup d'im- 
precations contre le frere de M. An- 
derſon, & finit par ſouhaiter qu'il füt 
poſſible de trouver quelque moyen pour 
relever une famille ſi digne de pitié. 
Ne pourriez- vous pas, par exemple, 
dit-il a madame Miller, les recom- 
mander à M. Alworthy? Ou bien, 
que penſeriez-· vous d'une quete parmi 
toutes vos connoiſſances? Pour moi, 
y contribuerois très- volontiers d'une 
guinée. . Qu'en dite- vous, madame? 

L'hotefſe ne repondit rien; & Nancy, 
à qui fa mere avoit d<a fait part de la 
generolite de M. Jones, devint pale, 
& quitta la chambre. 

C'etoit pourtant avec peu de juſtice 
que I'nne & autre de ces femmes etoient 
ſecrètement indiſpoſèes contre Nigh- 
tingale. Car, quand meme il evit fu 
ce q ue Tom avoit donnè, il n' toit pas 


D iv 


— __ 1 


ä === 


(89) 

tenu de ſuivre cet exemple; & ſer 
connois mille qui, en pareil cas, n'euſ- 
ſent pas lachéè un cu. Ceſt auſſi ce 
que fit M. Ninghtingale, qui, voyant 
qu'on ne lui demandoit rien , laiſſa 
tomber tout doucement ſes offres, & 
changea de propos, 
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Bien different du precedent. 


To revit le ſoir miladi Bellaſton, 
& eut encore un long tete-a-tete avec 
elle: mais, attendu qu'il roula ſur les 
memes matieres que ci- devant, nous 
nous diſpenſerons d'en rendre compte. 

La vraie devotion, pour etre exci- 
tee, n'a pas beſoin d' images; & il en eſt 
d'un autre genre qui ne furent jamais 
de mon gout. Pliit au ciel, par exemple, 
que Von couvrit pour jamais du plus 
epais rideau preſque toutes celles qui, 
depuis peu, nous arrivent de France, 
cternelles & plattes copies d'un excel- 
lent original“, aſſez modeſte cepen- 
dant , pour ne s'etre preſ2nte lui- meme 
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que ſous le titre d' imitateur d'un pre- 
tendu peintre Etranger. 

Tom aſpiroit pourtant de plus en 
plus après Vinſtant de revoir ſa Sophie; 
& voyant peu de vraiſemblance, apres 
quelques autres entrevues avec ladi 
Bellaſton, d'y parvenir par ſon moyen, 
Sappercevant meme au contraire que 
la dame ne pouvoit , ſans quelques 
nuances d'aigreur, entendre prononcer 
le nom de cette demoiſelle, il reſolut 
d'eſſuyer une autre methode. 

Il ne doutoit pas que ladi Bellaſton 
ne ſut oi: &toit Sophie : il jugea aſſez 
raiſonnablement que quelqu'un des do- 
meſtiques de cette dame devoit ètre dans 
ſa confidence. Ain ſi Partridge cut ordre 
de faire connoiſſance avec eux, pour 
tacher de les faire jaſer. 

Il eft peu de ſituations plus penibles 
& plus embarraſſantes que celle ou ſe 
trouvoit alors le pauvre Tom. Inde- 
pendamment des difficultes qu'il trou- 
voit à déècouvrir Sophie, fans compter 
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les craintes qu'il avoit de la déſobliger, 
attendu ce que lui avoit dit miladi 
Bellaſton des dernieres reſolutions de 
cette fille; 1] avoit encore à combattre 
un ſcrupule, que toute la puiſſance de 
fa chere maitreſſe ( Taimaàt - elle cent 
fois plus que jamais) ne pouvoit lever 
au gre de ce tendre amant; c'Ctoit de 
Favoir miſe dans le cas d'etre deshe= 
ritèe par ſon pere: conſequence preſ- 
que inevitable d'une fuite que M. Weſ- 
tern ne pouvoit regarder que comme 
concertee avec un amant odieux, & 
auquel il n'etoit pas probable qu'il par- 
donnat jamais. 

Ajoutons à ceci les diverſes obliga- 
tions qu'il avoit à ladi Bellaſton, dont 
Pextreme tendreſſe, que nous ne pou- 
vons plus cacher , avoit accumule ſur 
lui mille bienfaits. Car nous avons beau 
faire, il faut enfin le dire, Tom n <toir 
plus dans I'ttat ou nous Vavons vu arri- 
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s toit vu plutòt porte par la fortune au 


plus haut degre de ſa roue. 

Notre heros, nous Vavons deja 
prouvè plus d'une fois, étoit recon- 
noiſſant; mais ladi Bellaſton, malgré 
tous les ſecours de Tart, n'ttoit plus 
jeune, & meme des long-tems avoit 
preſque ceſſè d'etre aimable. Tom ne 
pouvoit ſe diſſimuler à lui-meme le ſe- 
cret motif des liberalites de la dame: 
la neccſhre l'avoit contraint de les ac- 
cepter, il eſt vrai; mais une autre ne- 
ceſſitè ne le forgoit pas d'etre ingrat. 
Que d'objets pour ſes reflcxions ! 

Tandis qu'il sy livroit tout entier, 
1] regut ce billet. 


Un tres-ridicule , mats tres-ficheux 
contretems , ne me permet plus de vous 
voir d notre rendeʒ-vous ordinaire. Je 
trouverat , $ eſt poſſible, d' ici d de- 
main, un autre endroit. En attendant , 
adieu. 


A peine y avoit-il une heure que 
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Tom avoit lu ce billet, locſque le 
meme porteur lui remit celui-ci. 


Jai reflecht depuis ma lettre, & Pai 
change d' avis; cela ne vous ſurprendra 
pas, pour peu que vous connoiſſiez, Va- 
mour. Je ſuis maintenant determi nee d 
vous voir ce ſoir ; & quelle qu en ſoit la 
conſequence , d vous voir che moi. 
Rendez-vous-y Vd ſept heures preciſes : je 
dine en ville, mais je ſerat pour lors d 
la maiſon. Je m'appergois qu'un jour, 
pour un cœur qui aime bien, eſt mille 
fois plus long que je ne Lavois d abord 
imagine. 

P. S. Si par haſard vous arriviez 
quelques inſtans avant moi, ordonnez 
qu'on vous ouvre mon appartement. 


Cette lettre plut moins a Tom que 
la premiere. Il venoit de promettre a 
Nightingale d'aller a la comedie avec 
lui, & Sen Etoit fait une fete. Il fallut 
pourtant s'en detacher , & la recon- 
noiſſance Femporta ſur le plaiſir. 
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Mais avant que nous conduiſions 
Jones chez la dame, juſtifions-la, en 
deux mots, de Vimprudence de avoir 
attire dans la maiſon meme ou logeoit 
fa rivale. 

D'abord la maitrefle du logis, où nos 
amans ſe voyoient en ſecret , “tant 
tout-a-coup aviſce de devenir devote, 
avoit notifice aſſeʒ durement à miladi 
qu'elle ne pouvoit plus les recevoir 
chez elle. C'eſt dans ce premier mo- 
ment que ladi Bellaſton avoit écrit a 
Jones. 

Apres y avoir mieux penſé, elle 
s' tot ſouvenu que Sophie n'avoit pas 
encore été à la comcdie, & que ſi ce 
ſpectacle ſe trouvoit ce jour-la de fon 
golit, la maiſon ſeroit libre, au moins 
pendant trois heures. Sophie s'etoit 
pretce a la propoſition; on lui avoit 
trouve une compagne. Meſdames Etoff 
& Honora avoicnt ete chargees de com- 
miſſions en ville; & miladi $'&toit de- 
pechee d'ecrire ſon ſecond billet a Jones 


(87) 
avant que de ſortir pour aller diner 
chez, une amie, dans un quartier aflez * 


\ 


cloignè du ſien. 


D —=Ad — .. 
. 


Oui, bien que court, peut etre atten- 
driſſant. 


1 Jones Etoit habille, & 
pret à ſe rendre chez miladi Bellaſton, 
lorſque madame Miller vint le ſupplier 
de deſcendre pour prendre une taſſe de 
the chez elle. 

Il n'etoit pas encore entre chez cette 
bonne femme, qui Tavoit precede en 
deſcendant , lorſqu'clle ſe hàta de lui 
preſenter un etrangery en lui diſant, 
avec la plus vive effuſion de cœur. 
M. Jones! voila mon couſin qui vient, 
avec tranſport , remercicr ſon genereux 
bienfaicteur, & le ſauveur de fa fa- 
mille. 
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Mais cet homme avoit a peine con- 
tinuele compliment que madame Miller 
avoit ſi obligeamment commence, que 
Tom & lui, stant regardes fixement , 
marquerent à la fois la plus grande 
ſurpriſe, La voix manqua d'abord à 
Fetranger, qui, en fe laiſſant tomber 
ſur une chaiſe, ne put articuler que... 
C'eſt lui! c'eſt lui-meme... J'en ſuis trop 
CONVAINCU...., 

Ciel! que veut dire ceci ? s'&cria 
madame Miller; mon couſin ſe trouve- 
t-1l mal ?... Vite de l'eau; qu'on cher- 
che mon flacon... Vite qu'on le ſecoure.. 

Ne vous effrayez poins , madame, 
lui dit Jones: vous me voyez auſſi emu 
que lui... Cette rencontre 1mprevue 
nous frappe egalement... Votre couſin 
ne m'eſt pas inconnu , madame. 
Vous le connoiflez? $'ecria madame 
Miller... Dieu! que cela eſt heureux ! 

Oui, je le connois, repeta Jones, 
& je men fais honneur. Lorſque je 
ceſſerai d' aimer & d' eſtimer quiconque 


x 
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affronte tout pour rendre la vie a fa 
femme & a ſes enfans, puiſſai- je avoir 
un ami capable de me mèconnoitre dans 
la plus grande adverſité! 

O gentreux jeune homme! $secria 
madame Miller.... Oui, ſans doute , 
le pauvre malheureux a tout riſque... 
S'il n'ctoit pas d'un excellent tempé- 
ramment , ſes malheurs Veuſlent en- 
terré. Ns 

Ma coufine, $'&cria Ietranger , en 
reprenant ſes ſens, le voila cet ange 
ſecourable dont je vous entretenois 


hier.... C'c{t lui qui, avant que je 


vous viſſe, a ſauve mon epoule, Ia 
tirce des bras de la mort, a qui je 
dois tous les ſecours qui ont preſerve 
ma famille entiere de perir dans l'hor- 
reur des beſoins. Vous polledez chez 
vous le plus digne , le plus brave, le 
plus humain de tous les hommes... 
O ma chere coufine ! fi le genre de 
mes obligations vous ctoit mieux 
connu ?.. 
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Arretez ! $'ecria vivement Jones. 
craignez de dire un mot de plus, je 
vous en prie, & s'il le faut, je vous 
for don ne.. Si le peu que vous aver 
recu de moi a foulage votre famille, 
jamais plaiſir ne me coùta ſi peu. 

Ah,, monſieur! Secria Anderſon, 
(car on n a probablement pas doute que 
ce ne füt lui-mème) ah, monſieur! 
que ne pouvez-vous maintenant voir 
ma mailon! Si quelqu'un ſur la terre a 
droit au plaiſir dont vous parliez a ce 
moment, je ſuis convaincu que Ceſt 
vous, Ma couſine m'a dit vous avoir 
informe de état horrible ou nous 
Etions reduits, Tout cet enfer eſt diſ- 
paru par vos bontes.... Mes enfans ont 
maintenant un hit... ils ont... Que mes 
remercicmens ne peuvent-1ls etre cter- 
nels!.... ils ont du pain! Mon petit 
oarcon eſt gueri, mon épouſe eſt hors 
de danger , & je ſuis maintenant heu- 
reux. Graces, graces enticres a vous, 
monſieur ! & à ma couſine, la mcil- 
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leure de toutes les femmes !.. Out, 
F aurai le bonheur de vous poſleder 
chez moi... Oui, mon eEpoule verra 
ſon bienfaicteur, & lui marquera ſa 
reconnoiflance..... Mes enfans meme 
gonferont ce bonheur, & joindront 
leurs vœux innocens aux notres... Leurs 
jeunes cœurs, rèchauffés par vos ſoins, 
ſerojent depuis long- tems, fans vous, 
auſſi froids que la glace. 

Tom avoit deja eflaye d' empècher 
M. Anderſon d'aller trop loin; mais 
les mouvemens de ſon propre cœur 
etoient en cet inſtant ſi violens , qu'ils 
lui coupoient la parole. Madame Miller 
entreprit à ſon tour de le remercier 
auſſi, tant en ſon propre nom, qu'en 
celui de ſon couſin; & finit par s- 
crier , qu'un cœur auſſi noble, auſſi 
bon, auſſi humain que celui de notre 
heros , ne pouvoit manquer d'etre glo- 
ricuſement recompenſe des ce monde 
4 
meme. | 

Ah ! je le ſuis deja , repondit Jones; 
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cette aventure & 'eſtime de mon- 
ſieur, font naitre en moi des ſenti- 
mens mille fois plus flatteurs que je 
n' en reſſentis jamais. Si Fhiſtoire de ſes 
malheurs eùt dii toucher un barbare, 
quel plaifir pour moi de penſer que 
Jai &te afſez heureux pour y faire un 
perſonnage ſupportable ! S'il eſt des 
hommes peu ſenfibles au plaiſir de 
faire des heureux, je les plains bien 
ſincèrement; ils ſont prives d'un ſenti- 
ment delicieux , dont toutes les paſſions 
reunies , & ſatisfaites à la fois, ne peu- 
vent leur donner qu'une tres - foible 
1dee, | 

Cependant, Theure du rendez-vous 
de Jones étant arrivee, il ſe vit force 
de prendre conge de M. Anderſon ; 
mais non pas ſans lui avoir ferre plus 
d'une fois la main de tout ſon coeur, 
en lui promettant de ſaiſir la premiere 
occaſion ou ſes affaires lui permet- 
troient de lui aller rendre viſite. 

Tom entra dans ſa chaiſe, fort ſa- 
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tisfait du bonheur qu'il avoit procure 
a ce pauvre homme, & ne put refle- 
chir , fans horreur, ſur le fort affreux 
qui menagoit cette famille, ſi plus 
attentif à la voix de la juſtice auſtere, 
qu'a celle de Phumanite, il cut uſe ſur 
le grand chemin, avec M. Anderſon, 
des droits du plus fort. 


TB U — WF" 
CHATILIAS XL 


Surpriſe pour le lecteur. 


"a Jones arriva chez mi- 
ladi Bellaſton avant elle. Cette dame, 
comme nous l'avons dit, avoit dine 
dans un quartier fort eloigne du ſien, 
& $'y trouvoit arreree beaucoup plus 
qu'clle n' et voulu, par quelques con- 
tretems, toujours crucls pour les per- 
ſonnes dans la fituation ou elle fe trou- 
volt alors. Tom, ſuivant la conven- 
tion , s'étoit * introduire dans la 
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chambre de miladi , & ou il n'avoit 
point paſſe deux minutes, lorſque la 
porte en S ouvrant tout-a=coup , lui 
montra, qui ?., {a Sophie elle-meme. 
Elle avoit quitte la comédie avant 
la fin du premier acte, effrayce du ta- 
page de deux caballes differentes, Vune 
pour damner * , Fautre pour applau- 
dir une piece nouvelle, dont elle n'a- 
voit pu entendre un mot. Un jeune 
cavalicr Tavoit , heureuſement pour 
elle, aidce 4 regagner ſa chaiſe. 
Comme ladi Bellaſton lui avoit dit 
qu'elle ne rentreroit que tard, Sophie, 
qui comptoit - ne trouver perſonne 
dans lappartement de la dame, y 
etoit entree d'emblce; &, ſans porter 
la vue ni à droite ni à gauche, avoit 
été ſe mettre devant une glace qui 
faiſoit front à la porte. Ce ne fut done 
qu'apiès lui avoir aide a reparer le 
petit deſordre de ſa coëffure, que la 
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glace lui montra dans un coin une 
ſtatue qui reſſembloit a Jones; & ſon 
premier mouvement avoit été de 
chercher, en courant, A verifier cette 
viſion. Un cri percart ſuivit la certi- 
tude, & Tom ent à peine & le tems 
& la force de la ſoutcnir dans ſes 
bras. 

La peinture des regards & des pen- 
ſecs de ces deux amans eſt au- deſſus 
de ma portée. Si Von peut juger, par 
leur filence mutuel, que leurs ſenti- 
mens Eétoient alors trop vits & trop 
tumultueux pour laiſſer a leur bouche 
la liberté de Pexpreſſen, j imagine 
qu'il ne ſeroit pas juſte d'attendre plus 
de mot que d'cux-mèmes. Le malheur 
clt que pcu de mes lectcurs ont peut- 
etre etè aſſeꝝ amoureux pour ſentir, 
par leurs propres cœurs, ce qui dut 
te paſler alors dans celui de nos deux 
amans. | 

Apres un moment ſi theatral, Jones, 
avec une voix tremblante, dit. 


— —— 


— — 


* Gay 5 — = 


_— 
—— — — 


— 


. — 


Ii! 
; 
8 


(96) 
Fappergois, madame, que vous etes 
ſurpriſe... Surpriſe ? repondit Sophie: 
ah, ciel! fi je le ſuis, Je doute preſque 
encore que vous ſoyez ce que vous 
me paroiſlcz etre....... Ah, ma chere 
Sophie !..... Mais pardon, madame, ft 
; ofe encore, pour la derniere fois, 
vous appeller ainſi: oui, je ſuis ce 
malheurcux Tom que la fortune, apres 
tant de traverſes, conduit enfin à vos 
genoux.... O ma Sophie! {1 la millicme 
partie de mes tourmens ECtoit connue 
de vous; ſi vous ſaviez tout ce que a! 
ſouffert pendant le cours de cette lon- 
gue & penivle recherche !... Eh qui 
donc cherchiez-yous, monſieur? inter- 
rompit Sophie, apres s'étre un peu 
recueillie. 

Pouvez- vous etre aſſez cruclle, s'e- 
cria Jones, pour me faire une pareille 
queſtion ? At-je beſoin de vous ap- 
prendre que c'eſt vous, que c'eſt So- 
phie que je cherchois? .. Moi? 
M. Jones a donc apparemment quelque 

affaire 
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affaire trè importante a me communi- 
quer 2. *. Celle- ci le ſeroit peut- tre pour 
d'autres, dit-il, en lui remettant le 
porte-feuille ; j eſpere que vous le trou- 
verez au meme état que lorſque vous 
avez perdu. 

Sophie prit le porte-feuille , & alloit 
Iu: rẽpondre, lorſque Tom Iinterrom- 
pit ainſi. ... Ne perdons pas, je vous 
en ſupplie, les precieux inſtans que la 
fortune nous CAv01C......, O ma Sophie! 
5 Ecria-t-il, en ſe jetant a ſes pieds, 
laifſez-moi d'abord attendre ainſi mon 
pardon...... Votre pardon, monſieur ? 
pouvez-vous Teſperer , apres tout ce 
qui $'eſt paſſe? apres tout ce que j'ai 
appris 2. . Je ſais a peine, repondit 
Jones, ce que je veux vous dire: helas ! 
je n'ole meme ſouhaiter que vous me 
pardonniez..... Ah, madame! banniflez 
a Vavenir , banniſſez juſqu'a Vimags 
meme d'un infortunè tel que noi. Si 
jamais le moindre ſouvenir de mes 
malheurs pouvoit troubler le repos de 
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ce ceeur , digne d'une couronne, pen- 
ſez a mon neant ; penſcz combien je 
vous meritois peu, & que le ſouvenir 
d Upton me chaſſe pour jamais de votre 
mémoire. 

Sophie, pendant tout ce diſcours, 
etoit pale & tremblante. Ses yeux etoient 
fixes ſur fon amant; ſon coeur Gtoit 
briſé. Mais, au ſcul mot d'Upton , ſes 
joues ſe colorerent; ces memes yeux, 
qui ne brilloient que d'une tendre lan- 
gueur, lanccrent tout- a- coup ſur Jones 
tout ce que le dedain & le mepris ont 
de plus accablant. 

Tom n'entendit que trop bien leur 
langage ; il en fut penétré. , Ah, So- 
phie l.... cher & vraiment unique 
objet de ma tendreſſe! pouvez-vous 
me hair, pouvez- vous me mepriſer, 
a cet Egard , plus que je ne le fais moi- 
meme 2... Soyez cependant aſſez juſte 
pour croire que mon cœur, quelque 
coupable que je ſois, ne vous fut ja- 
mais infidele. Lui ſeul n' eut point de 
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part à mon égarement; il fut toujours 
inviolablement à vous. 

Oui ! quelque peu d' eſpoir que j euſſe 
de vous pofleder un jour, detre ja- 
mais aſlez heureux pour vous revoir, 
idée de ma chere Sophie l'a toujours 
rempli tout entier: nulle autre femme 
n'eut veritablement ma tendreſſe. Mais, 
quand meme mon cœur n' cut pas été 
auſſi entièrement à vous, celle dont 
la rencontre fatale m'a rendu criminel, 
n' toit digne, a aucun égard, d'un 
attachement ſèrieux. .. Daignez m' en 
eroire , adorable Sophie: je la voyois 
pour la premiere fois, & je ne deſirai 
jamais de la revoir. 

Sophie, au fond du cœur, ctoit 
flattèe de Fentendre parler ainſi; mais 
forcant ſon viſage a prendre un air 
encore plus froid qu'aupar avant... 
Pourquoi, dit-elle, M. Jones ſe defend- 
il, lorſque perſonne ne Vaccuſe ? Si 
en daignois prendre la peine, je pour- 
rois peut- tre lui citer d' autres crimes, 
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d' un genre un peu moins pardonnable. 

Quels ſont- ils? madame, quels ſont- 
ils ? S'ecria Tom en fremiſſant , & la 
paleur ſur le front. (Il trembloit qu'il 
ne fit ici queſtion de ſon intrigue 
avec miladi.) 

O ciel! $ecria-t-elle, comment eſt-il 
poſſible, comment permettez-vous que 
tout ce que l' humanitè a de plus noble 
& de plus mepriſable fe trouve reunt 


dans un meme cœur? Ah, monficur ! 


aurois-je du Vattendre de votre part? 
aurois- je du Pattendre de la part de 
tout autre, a qui l honneur ne fuùt pas 
inconnu ?....,.. Quoi ! voir mon nom 
proſtituè par- tout, dans les auberges , 
dans les cabarets, parmi la plus vile 
canaille! Se vanter de m'avoir atten- 
drie! * *ahir le ſecret d'un coeur auſſi 
foible qu' innocent, & n'avoir pour 
confidens que la lie, que le rebut d'une 
province entiere...... Ah Dieu! Tau- 
rois- je cru? c 

Rien n'egalon la ſurpriſe de Tom , 
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en écoutant de fi cruels reproches, 
Mais très-sur de ſon innocence, quant 


a ce point, il &toit moins embarraſle 


de ſe dèfendre, que sil ſe fit agi d'une 
accuſation dont ſa conſcience avait plus 
droit d'etre alarmee. Il n'eut pas beſoin 
de reflechir long-tems, pour etre con- 
vaincu qu'il ne devoit le reflentiment 
de Sophie qu'a Vintemperance de lan- 
gue de Partridge dans toutes les au- 
berges de la route; & d'autant plus 
que Sophie lui avoit fait entendre que 
ces propos lui avoient ètè rapportes par 
les aubergiſtes, & ſur- tout par leurs 
femmes. 

Il ſe juſtifia facilement Fi une eſpece 
d'oftenſe ſi contraire à {on caraQere , 


& ſi peu digne d'un amant tel que 
lui. Sophie fur meme obligee &em- 
ployer les derniers efforts pour Tempe- 


cher de retourner, dans le moment, chez 


lui pour aſſommer Partridge : ce qu'il. 


jura pourtant d'exécuter a ſon retour. 
Ce point étant bien Eclairci, nos 
E 113 
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amans ſe trouverent fi bien enſemble, 
que Tom ne ſe reſſouvint plus qu'il avoit 
debuté par conjurer fa maitreſſe d' ou- 
blier juſqu'à fon nom meme. Elle ſe 
trouvòit a ſon tour dans des diſpoſi- 
tions fi favorables, qu'il crut devoir 
en profiter , pour haſarder quelques 
propos tendans, quoique de loin, au 
mariage. A quoi Soph'e, toujours vraie, 
toujours auſſi naturelle qu'aimable, re- 
pondit, ſans detours , que ſi ce qu'elle 
croyoit devoir a fon pere ne combattoit 
pas invinciblement fa propre inclina- 
tion, elle prefereroit la pauvreté avec 
ſon amant, à Vopulence meme avec 
tout autre. | 

Au ſeul mot de pauvrete, Jones 
treſſaiilit d'horreur , & laiſſa tomber la 
main de Sophie, qu'il avoit tenue juſ- 
qu' alors... Qu. i! Sophie, SEcria-t-i] en 
ſe frappant la poitrine; quoi! je ſerois 
Partiſan de ta perte..,.. Non , ce deteſta- 
ble role ne ſera jamais fait pour moi. 
Non, ma chere Sophie! non, quoi qu'il 
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m'en colite, je pretends renoncer à 
toi; j'arracherai tout eſpoir de mon 
coeur 3 Jetoufferai cet amour tëmèé- 
raire, fi fatal au repos, ſi funeſte au 
bien-etrede ce que j'aime l., J'artmerai 
pourtant toujours ma Sophie: ce ſenti- 
ment naquit, ſans doute, avec moi; il 
fait partie de mon etre meme : mais je 
'adorerai dans le filence ; ce ſera loin 
d'elle; ce ſera dans un climat lointain, 
d'ou mes ſoupirs, d&ja trop entendus , 
ac troubleront plus ſon repos. Et, lorſ- 
que je ne ſera! plus.... Il alloit pourſut- 
vre, lorſqu'un torrent de pleurs , qui 
coulotent des beaux yeux de Sophie, 
vint frapper ſes regards. Tom etoit trop 
Emu pour ne pas oublicr ſes promeſſes: 
ſes baiſers bralans recucillirent ces pre- 
cieuſes larmes, ſans que Sophie ſe ſou- 
vint de Ven empecher, Quels momens 
pour l' amoureux Jones !..... Sophie re- 
vint pourtant a elle-meme, & ſe debar- 
raſſant doucement des bras qui la ſer- 
roient , chercha à ramener la converſa- 
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tion ſur un ſujet un peu moins tendre, 
Elle ſongea enfin à lui demander par 
quel moyen il étoit arrive dans cette 
chambre? Et Jones, par Iembarras ou 
le mettoit cette queſtion imprevue, 
alloit , ſans doute, jeter de nouveaux 
ſoupcons dans Fame de Sophie, quand 
la porte $'ouvrit , & offrit a leurs re- 
gards ladi Bellaſton en perſonne. 
Cette dame, qui comptoit trouver 
Tom ſeul, recula tout a coup en le 
voyant avec Sophie. Mais bientòt, avec 
cette preſence d'eſprit , dont Thabitude 
des grandes affaires nous peut ſeule ren- 
dre capable: je croyois, dit-elle, en fe 
rapprochant deux, (avec air du plus 
grand dèſintereſſement) que miſs Weſ- 
tern Etoit allec i la comedic...... | 
Quoique Sophie ne sut rien du com- 
merce de Tom Jones avec ladi Bellaſ- 
ton, & qu'elle 1gnorat meme qu'ils ſe 
connuſſent, elle ne fut pas moins em- 
barraſſèe d' abord. Cependant, en fe 
rappellant que cette dame, dans toutes 
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leurs converſations, n'avoit jamais &t6 
du parti de ſon pere, elle reprit cou- 
rage, & raconta Thiſtoire de ce qui 
lui ètoit arrive a la comedie, ainſi que 
la fagon precipitee dont elle en Etoir 
revenue. 

Ce petit detail donna le tems a miladi 
de fixer ſes reſolutions, & de prendre 
un parti. L'air ingenu dont Sophie $'6- 
toit exprimèe, prouvoit du moins que 
Tom ne Vavoit pas encore trahic.... Si 
je vous avois cru en compagnie, dit- 
elle, d'un ton affectueux, je me ſerois 
bien gardee d' entrer fi bruſquement ici. 

En pronongant ces mots, les yeux de 
ladi Bellaſton ẽtoient attaches ſur ceux 
de Sophie, & cherchoient à lire dans 
fon ame. Notre amante sen appercut, 
rougit, ſe deconcerta, & repondit enfin, 
d'un ton aflez malaflure, que l honneur 
de la compagnie de madame ſeroit tou- 
jours auſſi cher que precieux pour 
elle. Je me flatte, du moins, $'ecria 
miladi , que je n'ai point interrompu 
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quelques affaires. ., Non, madame, ré- 
pondit Sophie; nos affaires Etoient 
finies: madame ſe ſouvient, ſans doute, 
que je lui ai ſouvent parle de la perte de 
mon porte-feuille ?...... Monſicur, qui 
Ta retrouvé, a la bonte de me le rap- 
porter, avec ce meme billet de banque, 
que je ne eroyois plus revoir. 

Tom, depuis Farrivee de ladi Bel- 
lafton , &toit redevenu ſtatue. S'appet- 
cevant pourtant, enfin, qu'elle feignoit 
de ne le pas connotire, il crut devoir 
jouer le meme role. Depuis, dit-il, que 
Jai ce porte-feuille, il n'eſt point de 
perquiſitions que je n'aie faites pour 
trouver la perſonne dont le nom y ᷑toit 
inſcrit; & cen'eſt que d aujourd'hui que 
Jai ere afſez, heureux pour etre inſtruit 
de ſon adreſſe. 

Sophie avoit eff ctivement parlè quel- 
quefois à ladi Bellaſton de la perte de 
fon porte- feuille. Mais comme Jones, 
pour quelques raiſons qu'on ignore, 
n'avoit jamais dit a cette dame que cet 
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effet fiit en ſa poſſeſhon , riſadi ne 
croyoit pas une ſyllabe de tout ce que 
Sophie lui debitoit ſar ce ſajet , & n'eh 
admiroit pas moins toute l tendue du 
genie d'une jeune perſonne, capable 
d'inventer dans le moment une _— 
ſi vraiſemblable. 

L'hiſtoire de la ſortie de la * 
ne fut pas plus admiſe que le reſte; & 
quoique miladi ne trouvat pas de quoi 
fonder abſolument la rencontre de ces 
deux perſonnes, elle n' en etoit pas plus 
diſpoſèe a Pattribuer au haſard. 

En veérité, dit-elle, avec un ſourire 
Equivoque, il faut que mademoiſelle 
Weſtern ſoit nee heureuſe! Non ſeule- 
ment ſon argent perdu ſe trouve dans 
les mains d'un honnete homme; mais 
le haſard veut encore que cet homme 
obligeant en trouve le proprietaire dans 
une ville immenſe comme Londres. 
Voila de ces concours de circonſtances 
qu'on ne ſauroit trop admirer ! 
Daignez faire attention, madame, 
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reprit vivement Tom, que le billet 
etoit dans le porte-feuille, & que le 
nom de mademoiſelle y etoit écrit. 

Cela eſt encore prodigieux, $'Ecria 
mi ladi. .. Et il ne Veſt pas moins que 
monſieur ait fu que miſs Weſtern ëtoit 
chez moi, quoi qu'elle ſoit a peu pres 
inconnue dans la ville. | 

Jones avoit eu le tems de ſe remettre. 
Il crut ne devoir pas laiſſer echapper 
Voccaſton de ſatisfaire a la queſtion 
que Sophie lui avoit faite au moment 
que cette dame Etoit entree {1 mal-a= 
propos dans la chambre. 

Il eſt vrai, lui dit-il, madame, & 
d'un ton aflez ferme, que ce haſard 
paroit fort ſingulier: mais en voici Vex- 
plication, J'etois au bal, il y a quelques 
jours, aup.es d'une dame, a qui je par- 
Jai de Ihiſtoire du porte- feuille, & qui 
me dit connoitre miſs Weſtern, Je la 
priai de me procurer Voccaiion de la 
voir; on me donna parole pour le len- 
demain, mais on ne la tint pas. C'eſt 
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ce matin qu' enfin j'ai decouvert que 
miſs Weſtern demeuroit chez madame, 
qu'on m'a dit etre en ville. Jai dit qu'il 
Sagifloit d' affaires; le domeſtique m'a 
fait entrer ici pour attendre votre re- 
tour, & A peine y étois- je entre, que 
mademoiſel le, qui revenoit de la come- 
die, a paru. 

Jones, en parlant du bal, avoit jeté 
un coup d' il ſur miladi, qui, apres 
Vavoir un peu alarmè, la rendit muerte. 
Il erut alors que le ſeul moyen de mettre 
fin a Vembarras de Sophie, etoit d'en 
mettre une à fa viſite. Il eſt du, dit-il, 
en ſe levant, quelque reconnoiflance 
aux ſervices les plus le gers, Calle que 
je demande eſt bien grande, madame. 
Ceſt qu'il me ſoit permis de vous rap- 
poi ter ict tous mes re:p<As, 

Monſieur, repliqua miladi, vos pro- 
ce:ics annoncent tout ce que vous ſem- 
ble ètre.. . Ma porte n' eſt jamais ferme 
a ceux qui vous reſſemblent. 

Honora ctoit ſur l'eſcalie r, lorſque 
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Tom deſcendit. Quelques politeſſes de 
la part du galant, firent dans Vinſtant 
oublier à cette fille tous les griefs qu'elle 
avoit contre lui. Il ſe rappella, dans le 
moment, que Sophie ignoroit ſon 
ſon adreſſe; & la fagon dont il pria 
la duegne de Sen charger, fut trop 
gracieuſe, pour qu'il courũt riſque 


d'etre refuſe. 
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Cuncluſion du treizieme livre. 


Lie très- ſavant & très-lègant lord 
Shaftsbury condamne, en quelque en- 
droit de ſes ouvrages, ceux qui diſent 
trop cruement la verite; d'où Von peut 
inferer que le menſonge, en certain 
cas, peut n'etre pas tout- A- fait criminel, 

Ceci poſe, quelqu'un peut-il etre plus 
excuſable, en sEcartant un peu de cette 
vernte ſevere, ſur-tout en fait d'amour, 
qu'une jeune perſonne à qui les pre- 
ceptes de I'education , &, qui plus eſt, 
Vaufterite des p:$uges recus, defendent, 
non ſeul ment de cëder aux tendres 
mouvemens de la nature, mais encore 
de Is avouer ? 

Nous ne rougirons done point de 
dire que Sophie en ici le ſentiment 
du philoſophe illuſtre que nous venons 
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de citer, La perſuaſion ou elle etoit que 
Tom n'etoit pas connu de ladi Bellaſ- 
ton, la determina à laiſſer cette dame 
dans I'ignorance a cet EZard, au riſque 
meme d'un peu de diſſimulation. 
® Jones Etoit à peine au bas de Veſca- 
lier, que ladi Bellaſton Secria : ce 
garcon eſt en vèr itè bien aimable !......., 
Qui donc eſt-il? Je ne me rappelle pas 
de Tavoir jamais vu nulle part. 

Ni moi non plus, madame, repon- 
dit l'autre, en regardant ailleurs; mais 
ſon procede envers moi me paroit auſſi 
louable que beau. 

Oui, ſans doute; & de plus c'eſt un 
très-bel homtne, dit la dame. Ne le 
trouvcz- vous pas de meme ? 

C'cſt a quoi je n'ai pas fait grande 
attention, répondit Sophie. Je croyois 
au  coniraire qu'il avoit Pair. aſſcz 
commun. 

a! quant a cela, gecria miladi, 
vous ne ſerez pas dementie; jaugure 
meme, a ſes fagons, qu'il na pas vu 


(113) 

trop bonne compagnie; &, malzre la 
reſtitution qu'il vient de faire, j ai quel- 
que peine a lui croire de la naiſſance. 
Jai toujours vu dans les perſonnes bien 
neces un certain je ne ſais quoi, que 
d'autres n acquierent jamais... & je ſuis 
tentèe d'ordonner que ma porte ne lui 
ſoit plus ouverte. 

Eh pourquoi donc, madame? re- 
pondit Sophie toute èmue; après ce 
qu'il vient de faire, peut- on le ſoup- 
conncr?...... Et d'ailleurs, ſi madame 
Va bien obſerve, ſa facon de s ex primer 
cſt Elegante, naturelle, meme delicate; 
& je crois que bien peu. . Bien peu de 
gens. . 

JVavoue, interrompit ladi Bellaſton, 
qu'il jaſe aſſeʒ bien... Pardonnez! par- 
donnez donc, mademoiſelle, {1 j ai été 
aſſez enen pour. 

Pardonnez ! dites-vous ? Moi, vous 
pardonner, madame 1. ., Et a ond pro- 
pos, je vous prie ? 

Pourquoi non? $'ecria miladi , en 
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eclatant de rire : apprenez mon ſoupcon 
en entrant ic i Il a'cn eſt pas de plus 
extravagant l.. Ne meſt-i! point paſle 
par la tète que cet homme n'etoit rien 
autre que ., M Jones? 

Cala eſt- il bien poſſible ? $'6cria So- 
phie, en affectant auſſi de rire, quoique 
crucilement deconcertée. Oui, ſur mon 
honneur ! répondit miladi; & je ne 
congois pas d'où peut metre venu cette 
1dec z car ce garcon eſt très-bien mis. 
Et votre ami n'eſt probablement pas 
tout-a-fait dans ce cas-la, 

Ce trait eſt un peu dur, madame, 
reprit Sophie... ſur- tout aprè, les pro- 
meſſes que je vous ai faites... Pas du 
tout, mon enfant! pour autrefois, à la 
bonne heure; mais aujourd'hui, ſur- 
tout quand je vous vois penſer qu'un 
engagement de cette eſpece ne pouvoit 
que vous perdre, & par conſequent 
vous détacher d'une inclination ridi- 
cule, je eroyois pouvoir haſarder une 
plaiſanterie. Eh ! que dois- je donc pen- 
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fer de etat actuel de votre ame, quand 
je la vois ſenſible au point de ne pou- 
voir ſouffrir que Thabillement meme 
de votre ancien amant ſoit tant ſoit peu 
raille?..... Ah! je commence à craindre 
que vous n'ayiez pas EtE tout-a- fait ſin- 
cere avec moi! 

Vous vous trompez, en verite, lui 
dit Sophie, ſi vous croyez que rien de 
ce qui le touche puiſſe encore m'inte- 
refler. 

De grace, negroſſiſſez pas mes torts, 
repondit la dame; je nai touchè que fon 
habillement...... Et je ſerois bien fachee 
d'inſulter a votre goùt, en critiquant la 
figure d'un homme que vous avezaime... 
Je crois meme, d'ailleurs, queſt M. Tom 
n cut reſſemblè qu ac elui-c1... 

Jimaginois, interrompit Sophie, que 
vous I'aviez d' abord trouve paſſable? 

Qui donc, de grace? $ecria vive- 
ment milad1........ M. Jones, repondit 
notre amante..... Non, non, pardon, 
madamse! ou vais-je chercher M. Jones? 
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Ceſt Vetranger qui ſort d'ici que je 
pretendois dire. 
O Sophie! Sophie! s' ria ladi Bel- 
laſton : je crains bien que ce M. Jones 
ne ſoit encore un peu trop profonde- 


ment gravè dans votre cœur. 


Je vous jure, madame, dit miſs 
Weſtern embarraſſée, & en tachant de 
raffermir fa voix, qu'il m'eſt auſſi in- 
different... que Fertranger qui ſort d'ici. 

Je le penſe ſur mon honneur ! dit en 
riant la dame.... Oubliez pourtant mon 
ctourderie : vous ne m'en entendrez 
plus parler , je vous le jure. Nos deux 
dames ſe ſèparerent alors, bien plus au 
gre de Sophie, qu'a celui de ladi Bel- 
laſton, qui et bien voulu pouvoir 
vexer un peu plus lon g-tems fa rivale, 
mais que des affaires plus importantes 
appelloient ailleurs. Quant a Sophie, 
elle n'ctoit pas a fon aiſe; & ſa pre- 
micre fauſſetè lui cotitoit beaucoup. 
Elle courut y rever dans fa chambre; 
mais ni l'embarras de la ſituation d ou 
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elle ſortoit, ni les motifs preſſans qui 
Pavoicnt, en quelque ſorte, forcee de 
prendre ce parti, ne lui parurent pas 
plus ſuffiſans pour juſtifier ſa conduite, 
que pour la reconciher avec elle-meme, 
La ruſe &toit E&trangere a ſon coeur : U 
jui cn coùta une mauvaiſe nuit. 


Fin du treizteme livre. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Lettres & autres matieres de galanterie, 


Tos , en entrant chez ſon höteſſe, 


recut la lettre ſuivante. 


Je ne fus, de ma vie, plus ſurpriſè, 
bl * * 
gu enapprenant que vous eve; parti. J t- 
maginois, quand vous nous aver quit- 
tees, que vous ne ſortiricy pas du logts 
jans me voir. Votre conduite eſt uni- 
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forme, & me prouve combien je dots 
mepriſer un cœur capable de Senflain= 
mer pour un fi mince objet. ignore ce 
gui doit m*etonner le plus, ou de fa ma- 
lice , ou de ſa ſimplicue. Toutes les deux 
ſont bien etranges l.. Ne faut-u pas 
etre limpudence meme, pour me ner en 
face que Von vous connoiſſe, & quel'on 
vous ait jamais vu ) u. Ce beau complot 
coit-ilconcertè entre vous? Serie vous 
aſſer ldche pour me trahir P.. Ah, ciel! 
zue je mepriſe elle, vous, U'umvers 
entier, & ſur-tout mo- meme, d avoir. 
Je n'ofe ecrire ce que je fremis meme de 
penſer. Songez pourtant, monſieur, que 
le reſſentiment, ſur-tout chez les per- 
ſonnes d'un certain rang, eſt ſouvent 
auſſi vif que amour meme. 


Jones n'cut pas le tems de reflechir 
{ur cette lettre. Il ne Vavoit pas ache- 
vee, qu'on lui apporta celle: ci. 


Le deſòrdre de ma lettre vous peint le 
trouble de mon ame; & la vivacite de 
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mes expreſſions doit d autant moins vous 
etonner ... Jecrains pourtant , en y pen= 
fant plus mirement , que vous ne les 
trouviez trop piquantes. Quot qu'il en 
ſoit, je voudrots qu'il me flit poſſible de 
ne pouvoir rien imputer qu d la maudite 
comedie, & a Pumpertinence de la per- 
ſonne chez qui j ai dine, qui m'a retenue 
chez elle plus long- tems que je ne vou- 
lots... Oil eſt naturel, qu'il eſt arſe de 
bien penſer de ce qu'on aime J. ., Peut- 
etre deſireʒ-vouss encore que je penſe 
ainſi. Il faut que je vous vote ce ſotr. 

Venez dans le moment. 


P. S. Mes ordres ſont donnes ; je ne 

ferat cher, moi que pour vous ſeul. 

P. S. M. Jones crou deja, ſans doute , 
que je vais Vaider a ſe juſlifier.... Mats , 
helas! peut-il ſouhatter de me faire plus 
d illu ſion, que je ne cherchea men fare 
a moti- meme? 


P. S. Venez ſur le champ. 


Nous laiſſons aux Adonis du ſiecle 
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+ decider laquelle de ces denx lettres 
dut plaire davantage a M. Jones. Ce 
qu'il y a de sur, c'eſt qu'il eũt ſouhaité, 
ce ſoir-la, n'avoir de viſites à faire 
qua un tout autre objet. Cependant 
{on honneur lui ſembloit engage : & 
1! netoit pas naturel d' expoſer Sophie 
2 un orage capable de produire une 
decouverte qui le faiſoit trembler. 
Apres quelques tours de chambre, 
peu amuſans ſans doute, il ſe diſpo- 
loit a partir, lorſque la dame elle- 
meme vint s'offrir a ſes yeux. Sa mar- 
che, fon air, ſa parure, le fon de fa 
voix meme, tout annoncoilt, tout ex- 
primoit les agitatins de ſon ame. Un 
fautcuil fe trouva place fort a propos 
pour la recevoir. 

Vous voyez, monſieur, lui dit-elle 
en reprenant halcine , que toute femme 
qui fait un pas de trop, ne trouve plus 
rien qui Parrete!.... Quiconque meut 
predit hier ce que j'oſe faire aujour- 
Thui, en cut été bien cruellement 


Tome III. | F 


= 2 " 
— — ¶ — — — 


„ 


— — 


(122) 
dtmenti par moi-mème J. .. Jeſpere, 
lui dit Jones, que ma chere ladi 
Bellaſton n'eſt point femme à rien 
croire legerement au prejudice d'un 
ami qu'elle a comble de ſes bienfaits, 
& dont le cœur eſt trop ſenſible à 
la reconnoiſſance pour. *. Senſible a la 
reconnoiſſance! s &cria-t-elle; ah, ciel! 
attendois-je de M. Jones un diſcours 
auſſi froid qu'oftenſant?... Pardon, ma- 
dame, lui dit-il, ſi, apres les lettres 
que j'ai regues de vous, la crainte 
de vous deéplaire, quelque innocent 
que je ſois, m'empeche..... Ai-je donc 
un air ſi terrible? interrompit la dame, 
en ſouriant.... En effet, apporte-je cher 
vous une phy ſionomie menacante? Si 
ce qu'on appelle honneur exiſte en- 
core parmi les hommes, lui dit Jones, 
je ne me reproche rien qui doive m'at- 
tirer votre colere. . Vous vous ray- 
pellez ſans doute le rendez-vous donné 
chez vous- meme 7. . Je m'y ſuis exac- 
tement rendu..,... Et lorſque....., De 
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grace, Secria miladi, n'entrons pas 
dans cet odieux IG .. Un ſeul mot, 
& qu'il n'en ſoit plus parle.... Lows 
vous trahi mon honneur?.... Mavez- 
vous ſacrifié a Sophie? 

Jones Etoit aux pieds de ladi Bellaſ- 
ton, & commenco1t a deviter empha- 
tiquement les proteſtations les plus 
ſolemnelles, quand Partridge entra 
dans la chambre, en criant de toutes 
ſes forces: Elle eſt retrouvèe l..., elle 
eſt retrouvce !.... Venez, venez, mon- 
ſicur.... vous la verrez certainement 
bient0c...... Mademoiſelle Honora eſt 
deja ſur Peſcalier, & demande a vous 
voir... Cours, vole, tache de Varreter 
un moment, lui dit ſon maitre, tout 
trouble..... Vous, madame, daignez, 
de grace, paſſer dans la ruelle de ce 
it; c'eſt le ſeul endroit au monde on 
e puiſſe maintenant vous cacher...., 
Va donc, maraud.... Juſte ciel! quel 
maudit contre- tems !..., Tres- maudit, 
en effet! dit la dame, en ſoupirant, 
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& en paſſant derricre le rideau, à 
Finſtant ou madame Honora mettoit 
le pied dans la chambre. 

Vive Dieu! dit la ſuivante, de quoi 
donc s'agit-il ici, M. Jones? Votre 
butord de domeſtique vouloit à peine 
me laiſſer monter. J eſpere qu'il n'a pas 
ici les memes raiſons qu'il avoit a 
Upton , pour m'interdire la porte? 
Avouez que vous ne mattendicz 
pas... Mais parlons vrai, navez-vous 
pas enſorcelè ma maitreſle?... La pau- 
vre demoiſelle! je Vaime, en verite, 
tout auſſi tendrement que f1 c'ctoit 
ma ſœur. .. Que vous ſeriez ingrat, 
ſi vous n'eticz pas bon mari l... Ah 
monſicur, le ciel vous puniroit ſans 
doute. 

Jones, à la fois enchante & dèſeſ- 
pere, prioit preſque a genoux la due- 
one de parler bas, a cauſe d'une dame 
malade, & ſur le point d'expirer, dans 
la chambre voiſine. 

Une dame? s'écria- t- elle encore 
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plus fort: oui, j'entends, une des 
dames de monſfieur ! fans doute l. . 
Eh! qu'il en eſt dans ce bas monde, 
M. Jones! Je penſe, Dieu me par- 
donne! que celle meme chez qui nous 
logeons eſt un peu du metier, Je crois 
du moins m'appercevoir de jour en 
jour que Ladi Bellaſton ne vaut pas 
mieux qu'elle ne devroit valoir. -. Dou- 
cement, doucement donc, ma chere, 
lui dit Jones; oubliez- vous qu'on en- 
tend tout de la chambre prochaine?.... 

Eh bien, tout coup vaille, repartit 
Honora, je ne calomnie point; car, 
entre nous, toute la maiſon dit (en 
ſecret cependant) qu'clle a ſouvent 
des rendez-vous quelque part, qui 
n'eſt pas chez elle... Out! oui, mon- 
fleur, je ſais ce que je dis; la maiſon 
eſt ſous le nom d'une vieille dame, 
mais la notre en paie le loyer, & fait 
bien des preſens encore. Que de 
miſeres dans la vie l. . 

Paix donc! fi donc! s'écria Tom. 

T ii; 
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Songez-vous bien ?.. A quoi vouler- 
vous que je ſonge? reprit la duegne..., 

Quel peſte d'interet prenez-vous à 
une vieille folle, que vous connoiſſez 
a peine? Je ne dis d'elle que ce que 
tout le monde fait à peu pres. II eſt 
vrai qu'elle eſt riche: eh bien, tant 
micux pour elle. Si c'eſt par-la qu'on 
s' enrichit, je m'en goberge. Moins de 
richeſſe & plus de mœurs: c'eſt ma 
morale. | 

Les gens de cette dame ſont des 
canailles, S'ecria Jones a-ſon tour, 
& dechirent injuſtement leur mai— 
treſle..... Oh! ſans doute, répondit 
Honora, les domeſtiques ſont toujours 
des canailles; c'eft le mot propre, & 
miladi Va toujours a la bouche. ., So- 
phie, zen ſuis bien sür, interrompit 
Jones, ne prete pas Porcille a de parcils 
propos. Sonvenez-vous, d'ailleurs, que 
miladi Bellaſton eſt ſa parente, & que 
ſe ne puis ſouffrir que vous parlicz 
ainſi de ce qui appartient a Sophie. 
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51 Vous avez a faire 2 moi, deſcen- 
dons au plutot ; car, je vous le repete, 
nous avons, a deux pas d'ici, une 
femme mourante. 

Oh, monſicur! des que cela vous 
chagrine , Jai fini... Voici une lettre 
de ma jeune maitrefie..... Que ne don- 
neroient pas bien des 1 pour en 
avoir autant ?..., Je ne le ſuis point, 
ma chere répondit Tom (en prenant 
la lettre 5 une main, & en lui gliſſant 
cinq guinces de baue), mais prande 
toujours ceci. Il la chargea enſuite, a 
Torcille, de mille tendre remercicmens 
pour ſa chere maitreſſe, & renvoya 
la diſcrete Honora tres- ſatisfaite de 
ſon meſſage. 

Ladi Ecllaſton ſortit alors de deſſous 
fon rideau. Comment peindre ſa rage? 
Sa langue n'articuloit rien; des &clairs 
me de ſes yeux, & 2 mouve- 
mens ſeuls exprimoient Vexces de ſes 
tranſports. Cependant, pourra- ton lo 
eroire 7... a peine eut- elle recouvre 
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Puſage de la voix, qu'au licu de don- 
ner carriere à toute ſon indignation 
contre Honora & contre ſes gens, elle 
parut tout oublier pour ne penſer qu'a 
Jones. 

Vous voyez, lui dit-elle, ce que 
ma foibleſſe me coùte . .. Ma reputa- 
tion, mon honneur..., ſont perdus pour 
jamais !... Et quel retour trouve-je en 
vous? Negligee, mepriſce.... pour qui 
encore? pour une petite payfanne, 
pour un imbecille colifichet..... Ah, 
Dieu! l'aurois-je cru? 

Quelles negligences, quels mepris, 
madame, pouvcz-vous donc me re- 
procher ? 

M. Jones, interrompit-elle , ne diſſi- 
mulons plus., Si vous ne me trahiſlez 
point, il n'en eſt qu'une preuve........ 
donnez- moi cette lettre. 

Quelle lettre, madame? lui dit 
Tom... Quo! reprit-elle, auriez- vous 
l'impudence de me nier que cette de- 
teſtable meſſagere ne vous ait point 
remis une lettre? 
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Et pouvez vous me demander , Se- 
cria-t-il a ſon tour , que je vous re- 
mette ce que Thonneur me defend de 
ceder qu'avec la vie? Mcitimeriez- 
vous aſſez peu pour le crowe? Et fi 
jerois aſſez vil pour trahir cette ai- 
mable & jeune perſonne, quelle cer- 
titude auriez - vous que je vous ſuſle 
plus fidele?.... Un inſtant de reflexion 
vous convaincra, Jen ſuis certain, 
qu'un homme dans les mains de qui 
le ſecret d'une femme n'eſt pas en su- 
rcte, eſt le plus mepriſable des Cres. 

N'en parlons plus, monſicur. . Ce 
ſeroit ſans doute un pcu trop exiger 
de vous. Cette lettre, d'ailleurs, ne 
m' apprendroit que tout ce que je ſais 
deja; & je vois trop A qudi je dois 
m'attendre. 

Ceci fut encore ſuivi d'une lengue 
converſation , que le lecteur, le plus 
curieux, me remercicra de lui avoir 
epargnée. Contentons - nous de lin- 
former que ladi Bellaſton, devenue, 
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par cegres, plus traitable, crut, on 
teizrit de croire que la rencontre de 
Tom avec Sophie étoit purement acci- 
dentelle, que Tom enfin rendit fon 
innocence ſi palpable, qu'il y anroit 
eu de Thumeur a vouloir le bouder 
plus long-tems. 

II lui reſtoit pourtant au coeur une 
forte de ſerupule par rapport au refus 
qu'avoit fait Jones de lui montrer 1a 
lettec de Sopllie: tant amour et tou- 
jours injuſte dans fes pretentions ! 

Niladi Bellaſton fut enfin plcine- 
ment con vaincue que Sophie occupoit 
la premicre place dans le coeur de 
notre heros; & ccpendant, toute 
vaine, tout amcureuſe qu'ctoit cette 
dame, il fallut fe refoudre a n'occu- 
per que la feconde, ou, pour $'expri- 
mer legalcment, fe contenter de PFuſy- 
fruit d'un bien dont une autre avoit 
la propricte. 

Apres quelques conteſtations, il fut 
arrètè, entre les parties, que Tom, a 
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bavenir, verroit miladi chez elle; 
attendu que Sophie, ſa ducgne, & les 
autre; domeſtiqucs attrihucroient fe; 
viſites à miſs Weſtern, & que Sophie 
elle-mème le croiroit ainſi. 

Jones, toujours charmé de voir 
Sophie, a quelque prix que ce put 


>» 


etre, prenoit en gre tout cct arran- 
gement; & miladi s' applaudiſſoit en 
ſecret de pouvoir conſerver ſon amant 
ſous le nom de Sophie, {ans avoir a 
craindre que Jones ozat, pour fon 
propre interet, ouvrir les yeux a fa 
maitreſſe, La premiere viſite fut fixes 
au lendemain; & ladi Bellaſton, apres 
les politeſſes convenables de la part dn 
très-ſolide Joncs, prit enfin conge de 
lui, & retourna chez elle. 
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Matteres diverſes. 


D Es que Tom ſe vit ſeul, il ouvrit 


precipitamment fa lettre, ou il trouva 
ces mots: 

Il reſt pas poſſible, monſieur, de 
vous exprimer tout ce que , ai ſouffert 
depuis votre depart de la maiſon; &, 
comme j at des rat ons Hentielles pour 
craindre que vous n'y reventex, je me 
determine, quoiqu il ſoit tard , d vous 
envoyer cette lettre par Honora , qui 
m'a dit ſavoir votre demeure. 

Je vous prie donc, au nom de tout ce 
que vous croye me devour , de ne plus 
penſer d reparoitre chez miladi Bellaſ- 
ton, d moins que vous ne voultez riſ- 
quer de tout decouvrir. Certains mots 
liches de la part de la dame, me font 
meme trembler, & croire qu'elle a dejd 
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congu quelgues ſoupgons. /Atendons 
quelques cerconſtances plus favorables ; 
il en peut nattre : ne precipitons rien. 
Je vous ſupple, encore un coup, ft mon 
repos vous eſt cher, de ne plus reventr ici. 


Cette lettre affligea Tom. Indepen- 
damment du plaiſir qu'il $'etoit pro- 
mis en revoyant ſouvent Sophie, i! 
ſe trouvoit réduit à P'alternative la 
plus embarraſſante vis-a-vis miladi 
Bellaſton. Il ſavoit trop que cette 


dame ne le payoit pas aiſement d'ex- 


cuſes; & de retourner chez elle, apres 
la defenſe de Sophie, c'eſt ce que 
nul pouvoir humain n'cüt pu obtenir 
de lui. 

Apres bien des reflexions , qui, du- 
rant cette nuit, tinrent lieu de ſommeil 
a Tom, il ſe determina a feindre une 
maladie. Comme il avoit plus d'une 
raiſon pour ne pas trop s empreſſer de 
revoir miladi, 1] crut, au moyen de 
cette excuſe, pouvoir manquer au 
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rendez-vous ſans la facher. Cet arran- 
gement le tranquilliſa. 

Son premier ſoin, en ſe levant, fut 
d'ecrire a Sophie, ſous lenveloppe 
de ſa ſuivante. Il dep?cha cnſuite un 
autre courier a ladi Bcllaſton, pour 
lui faire part de fon incommodité & 
de ſes excuſes. On lui rapporta ſur le 
champ cette réponſe. 


Je ſuis bien fdchee de ne pouvoir 
compter ſur vous cette apres-midt , & 
bien plus encore de la cauſe dun con- 
tre-tems qui m'inguiette. Ayes grand 
ſoin de vous; prene; les meilleurs me- 
decins, & je compte que tout ira bien. 
Je ſuis, ce matin, fi obſedee d impor- 
tuns, que je trouve d peine lc tems de 
vous ecrire ces deux mots. Adieu. 


P. S. Je tdcherai de vous aller voir 
dans la ſoiree, vers neuf lieu res. m. 
Fattes enſorte d' etre ſeul. 


M. Jones recut alors une viſite de 


(135 ) 
madame Miller, ſon hoteſie, qui, apres 
quelques politeſſes preliminaires , lui 
tint le diſcours ſuivant : 

Te ſais bien fachée, monſieur, du 
ſujet qui m'amene ici; mais vous {a- 

e que Jai deux filles, dont je dots 
conſerver la reputation ; ainfi j'eſpere 
que vous me pardonnerez, ſi je vous 
prie de vouloir bien ne plus recevoir 
de femmes dans la maiſon , & ſur-tout 
le ſoir. II &oit deux heures fonnees , 
monſieur, lorſque celle de la nuit der- 
nicre eſt ſortie !..... 

Je vous jure, madame, lui dit Jones, 
que celle qui eſt reſtèe le plus tard, 
(car autre n'a fait que m' apporter une 
lettre) eſt une femme de qualite, a qui 
ja1 Thonneur d'appartenir. J'1gnore {a 
qualice, rẽpondit Vhoteſte; mais je ſuis 
bien sure qu'une femme qui le reſpecte 
un peu, ne vient pas voir un jeune 
homme, en chambre garnie, a dix 
heures du ſoir, pour y reſter ſeule avec 
lui pendant quatre heures entieres, 
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D'ailleurs, la conduite & les propos 
indecens des porteurs, fatignes de Vat- 
tendre, me ſuffiſent pour ſavoir à -uoi 
men tenir. Partridge peut vous les re- 
peter, & ma ſervante les a tous enten- 
dus: paſſons ſur tout cela. Soyez con- 
vaincu, M. Jones, du vrai reſpect que 
j'ai pour vous. J'ignorois meme (indé- 
pendamment de votre generofite en- 
vers mon couſin) a quel exces vous 
| aver poulle la vertu en cette occaſion ; 
& je n'imaginois guere a quelles extrè- 
mites la miſere avoit conduit ce mal- 
heureux & pOux. Helas!. qui me leut dit? 
Qui m'eũt dit, lorſque vous me don- 
nates avec tant de bontè ces dix gui- 
nees, que c'étoit pour un voleur de 
gtand chemin? .... Juſte cicl! quelle 
action !.... Vous ſeul aviez fanve cette 
famille infortunce..... M. Alworthy n'a 
rien cxagere, lorſqu'il m'a peint votre 
bon caraQere..... Mais, duſlc-je etre 
capable d' oublier tout ce que je vous 
dois, ma reconnoiflance envers lui 
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ſetoĩt toujours d'un genre à ne me 
point permettre de vous manquer. 
Non, M. Jones! non, daignez m'en 
croire : duſſent mes filles, & ma pro- 
pre réputation, n' etre pas expoſées, 
joſerois encore, par le rendre interet 
que je prends à ce qui vous touche, 
vous marquer mes inquictudes a la vue 
d'un commerce ſi dangereux pour un 
jeune homme. Mais, encore un coup, 
j'ai deux filles, mon cher monſieur, 
qui n'ont rien de recommandable, pour 
parvenir a un Etabliſſcment , que des 
mœurs pures, & la bonte de leur ca- 
ractere. ., Et je me vois reduite , {1 vous 
rejetez ma priere, a vous ſupplier de 
chercher un autre appartement. 

En verite, madame, repondit Jones 
fort Emu (& qui, au nom de M. Al- 
worthy, avoit deja change de cou- 
eur), votre compliment ne me paroit 
pas gracieux. Quoique incapable, par 
ma conduite, d'attirer aucun ſcandale 
ſur votre maiſon, je crois pourtant ètre 


4E 
7 — 


(138) 

en droit de recevoir chez moi qui il 
me plait; & ſi cela vous bleſſe, je vais 
me hater de trouver un autre logement. 

Jen ſuis. au déſeſpoir, monſieur! 
lui dit madame Miller; mais je ſuis 
convaincue que M. Alworthy lui- meme 
ne mettroit jamais le pied chez moi, 


s'il avoit congu le moindre ſoupcon fur 


la reputation de ma maiſon, A la bonne 
heure, madame, lui dit, aſſez léche- 
ment Jones... J'eſpere, monſieur, lui 
dit en ſoupirant la bonne femme, 
que vous n'etes point irritè contre 
moi: je ne me conſolerois jamais d'a- 
voir offenſè quelqu'un qui appartint à 
M. Alworthy. Je n'en ai, en veérité, 
pas fermè les yeux de la nuit l., Je ſuis 
fache d'avoir trouble votre repos, rc- 
pondit Jones; faites- mol, je vous prie , 
la grace de faire monter Partridge. 
Des que Tom fe vit ſeul avec Par- 
tridge. . Eh bien, traitre! lui dit-il, 
combien aurai-je encore a ſouffrir de 
ton imbecillite, ou plutot de la mienne, 
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en te gardant plus long - tems avec 
moi?..... Ta maudite langue a done 


| jure ma perte?.... 


Quoi! s'écria le pedagogue effrayé, 
quel nouveau crime ai-je comms ? 

Qui t'a permis, bavard, de raconter 
hiftoire du vol de Barnet, & d'en 
nommer Vauteur ? 

Si j'ai touchè eectte corde , repondit 
Partridge, je ſuis bien sur de n'y avoir 
point penſè a ma]; car je me ſuis bien 
gardè d'en ouvrir la bouche, ſi ce n'eſt 
a quelques un de ſes parens , qui sure- 
ment n'en diront rien adautres. 

Fort bien! repondit Jones. Et qui 
ta autoriſe, apres toutes les defenſes 
que je tat faites, de jamais prononcer 
le nom de M. Alworthy ? qui t'a au- 
toriſé, dis-je, à repandre ici que je lui 
appartiens? 

Partridge, a cette ſeconde accula- 
tion, nia, avec ſerment, d'etre coupa- 
ble. C'eroit, dit-il, madame Honora , 
qui, en deſcendant la veille, lui avoit 
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demande fi M. Jones avoit des nou- 
velles de M. Alworthy , & qui avoit 
te entendue par la ſervante de la mai- 
ſon ; que madame Miller, ſans doute 
inſtruite par cette m&me ſervante , 
avoit pretendu ſavoir de lui Partridge, 
{1 ſon maitre n' toit pas ce M. Jdnes 
dont elle avoit tant entendu parler par 
M. Alworthy lui-meme ; mais que lui 
Partridge avoit très- fortement nie d'en 
rien ſavoir. 

Il faut qu'elle ſoit ſorciere, mon- 
ficur, ajouta le pedagogue, pour avoir 
devine que c'ëtoit vous! II eſt vrai 
que j'ai vu autre jour une vieille 
femme à la porte, tres - reſſemblante 
a celle que nous avons trouvee fur la 
route, & qui nous a ft bien mouillés. 
Ceſt, je vous jure, une grande im- 
prudence que de paſſer auprès d'une 
vicille femme, ſans lui donner l'au— 
mone, & ſur- tout quand elle nous 
regarde en face. Pour moi, je n'en 
rencontrerai jamais ſans dire tout 
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bas: Infandum , regina, jubes renovare 
dolorem. 

La ſimplicite de Partridge fit rire 
ſon maitre , & mit fin a ſa colere, qui, 
a dire le vrai, n' toit jamais durable. 
Loin de faire aucun commentaire ſur 
la juſtification de cet homme, il lui 
ordonna ſeulement de lui chercher au 
plutot un appartement dans une autre 


man 
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Que plaira, d ce qu on eſpere, aux jeunes 
gens de l'un & del autre ſexe. 


3 n' cut pas plutot quitté 
Jones, que M. Nightingale, avec qui 
notre heros avoit contracte la plus 
grande intimité, entra dans fa cham- 
bre, & le railla ſur ſa bonne fortune 
de la nuit derniere. 

Jones, qui le croyoit inſtruit par 
Photeſle, fit part a ſon ami du deſſein 
ou il Etoit de prendre un appartement 
ailleurs. 

En ce cas, lui dit Nightingale, nous 
decamperons donc enſemble; car mon 
deſſein n'eſt pas de coucher dans la 
maiſon , & je vous le dis ſous le ſecret. 

Quoi! lui dit Tom, vous a-t-on fait 
le meme compliment qu'a mol ? 

Non, répondit l'autre; mais Vap- 
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partement eſt trop petit, & ne me 
convient plus... D'ailleurs, je m'en- 
nuic dans ce quartier- ci: je veux me 
rapprocher du grand monde; & je vais 
loger dans Pall- Mall. . Et comptez- 
vous deloger fans rien dire? repartit 
M. Jones. 

Oh! je vous en reponds, lui dit 
autre, Je ne ſortirai pourtant pas ſans 
payer; mais j'ai des raiſons ſecretes 
pour ne pas faire mes adieux. 

Pas ſi ſecretes, repondit Tom; car 
je n'ai pas été deux jours ici fans les 
connoitre.... Votre depart coùtera bien 
des larmes.... Pauvre Nancy , que je 
vous plains !.... Mon ami, vous avez 
trompè cette fille... Elle gemira long- 
tems du malheur de vous avoir connu. 

Que diantre voulez-vous? s'ecria 
Nightingale, eſt-ce ma faute ?. ., N' al- 
lez- vous pas vouloir que je Fepoule ? 

Non, lui dit Tom; mais je fuis 
faché que vous ayiez jouè ſi ſerieuſe · 


( 144 ) 
ment l'amour avec elle , & meme en 
ma preſence. Je ne congols, en verite, 
pas comment il ſe peut que la mere ne 
Sen ſoit pas encore appercue, 

Bon! S'ecria Nightingale, & qu'au- 
roit-elle vu ? 

Elle auroit vu que vous aviez tourne 
la tere a fa fille; que la pauvre enfant 
ne pouvoit deguiler un moment fa paſ- 
ſion pour vous; que vous ne pouvies 
paroitre, ou diſparoitre, ſans la faire ou 
rougir ou palir, Sur mon honneur! 
j'ai pitie d' elle; car je la crois, à tous 
&gards , Tune des meilleures & des plus 
ai mables creatures que je connoiſſe. 

Ainſi, repondit Nightingale, ſui- 
vant votre doctrine, il ne ſera donc 
plus permis de s' amuſer avec les fem- 
mes, dans la crainte de les rendre trop 
amoureules ? 832 

Mon ami, lui dit Tom, vous m'en- 
tendez surement un peu mieux: les 
femmes, à ce que je crois, ne s'en- 

flamment 
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flamment pas ſi aiſement ; & vous avez 
ici excede les bornes de 10 galanterie 
ordinaire. 

Quo ! penſez- vous, interrompit 
autre, que jaie abuſe de ſa credulitE 
pour. 

Non, répondit Jones d'un air ſé- 
rieux, je ne vous fais pas cette injure. 
J'ai meme peine à vous croire capable 
d'avoir forme , de ſang froid , le deſ- 


ſein de troubler le repos de cette pau- 


vre creature, ni d'en avoir prevu les 
conſequences : je connois trop la bonts 
de votre caractere, pour vous imagl- 
ner coupable de cet excès de cruaute. 
Je vous ſoupgonne ſeulement d' avoir 
cherche à ſatisfaire votre paſſion , ſans 
penſer que Nancy pourroit en devenir 
la victime; &, tandis que vous ne ſon- 


giez qu'a votre amuſement , de lui 


avoir ſans doute donne lieu de fe flat- 
ter que vos deſſeins étoient plus ſerieux. 
Car enfin, A quoi tendoient toutes ces 
pompeuſes deſcriptions de la felicite 
Tome III. G 
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de deux cœurs vivement epris Tun de 
Pautre? toutes ces proteſtations d'une 
tendreſſe auſſi genereuſe que delintc- 
reflee ?... La ſuppoſiez- vous incapable 
de ſe les appliquer? Ou bien ( parlez- 
moi franchement ) votre intention n'c- 
toit-elle pas en effet de vous concilier, 
par tous ces propos ſeduiſans , ſon 
eſtime & ſa confiance ? | 

Ma foi, cher Tom, $'ecria Nightin- 
gale, je n'en attendois pas tant de 
vous; & vous feriez un excellent mi- 
niſtre...... Ainfi, pour peu que Nancy 
vous ett paru ſenſible, vous cufſiez 
donc &te aſſez religieux pour... 
Oui, je le jure par l honneur! S$'ecria 
Jones. ., Tom! mon ami Tom lui dit 
en riant Nightingale, vous oubliez la 
nuit derniere. 
Eccutez M. Nightingale, lui dit 
Jones, je ne pretends pas ètre plus ver- 
tucux qu'un autre: les femmes, qui 
plus eſt-, m'ont été cheres; mais je 
nai point a me reprocher de les avoir 
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jamais trompees..... Je ſerois meme an 
deſeſpoir d'avoir a m 1mputer la perte 
de la plus vile creature. Ce que je ne 
vous pardonne point , c'eſt de vous 
etre fait aimer. 

Ven {ws reellement fache, dit Nigh- 
tingale 3 mais le tems & Vabſence la 
2ucriront bientot ſans doute. C'eſt un 
remede dont Jai beſoin moi-meme : 
car, je vous Vavouerai... jamais femme 
ne me fut plus chere que la pauvre 
Nancy. Mais il faut tout vous dire: 


mon pere m'a choiſi pour Epouſe une 
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iche heritiere , que je ne vis jamais, 

| & qui arrive a Londres pour terminer 
a affaire... Vous ſouriez, je le vois; 
t fans doute vous n'en croyez pas un 
a mot ? Rien n'eſt pourtant plus verita- 


ble; & Jen ſuis, d'honneur, deſeſpere. 
O ma Nancy! que n'ai-je une fortune- 
a mettre a tes picds : 

Plit au ciel que cela füt, $'ecria 
Tom, pour le bonheur de tous les 
deux! Mais vous ne comptez pas, 
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fans doute , ſortir d'ici ſans dire adieu? 
C'eſt à quoi je ne puis me reſoudre, 
repondit Nightingale; je ne pourrois 
ſoutenir cette ſcene , ni le deſeſpoir de 
cette pauvre enfant. De grace, mon 
ami, n'en dites rien: mais mon deſſein 
eſt de partir ce ſoir, ou demain de 
grand matin. 

Tom, apres lui avoir donné (a pa- 
role, temoigna a M. Nightingale qu'il 
ſcroit charmè de loger en meme maiſon 
que lui; & ſa propoſition fut acceptce 
avec le plus grand plaiſir. 

Ce M. Nightingale, dont nous au- 
rons à parter un peu plus dans la ſuite, 
avoit des ſentimens de probite. Sa mo- 
rale, en amour, etoit ſimplement rela- 
chee ; non pas qu'a cet Egard meme il 
fit ce qu'on appelle ſans principes , 
ainſi que la plupart des jeunes gens le 
font, ou affectent de Tetre; mais il 
n'en avoit pas moins ſèduit & trompe 
plus d'une femme. Jones, toujours 200 
defenſeur du ſexe, lui en avoit meme 
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deja fait des reproches un peu amers. 
Les femmes, diſoit notre heros, ſi nous 
les regardons comme nos amies , doji- 
vent ètre honorees , cultivëes, careſ- 
ſees avec la plus vive tendrefle ; & au 
cas contraire, n'offrent a leurs vain- 
queurs que des victoires dont un 
orgueil bien entendu devroit ſouvent 
rougir. 
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Hiſtoire abregee de madame MILLER, 


Ton Jones, pour un malade, ne 
dina pas mal ce jour-la, II fut invite 
Papres-midi à prendte du the chez ma- 
dame Miller, Cette bonne femme qui 
avoit appris, ſoit de Partridge , ſoit 
de quelqu'autre, que Tom appartenoit 
a M. Alworthy, ne pouvoit ſoutenir 
la penſec de ſe ſéparer mal d'avec ſon 
jeune locataire. 

Des que le the fut pris, & qu'elle 
eut ren voyè ſes filles, madame Miller 
lui temoigna toute ſa ſurpriſe d'avoir 
eu chez elle, pendant pluſieurs jours, 
quelqu'un de cher a M. Alworthy , {ans 
en avoir rien ſu. Helas , monſieur! dit- 
elle 2 Jones, vous ignore: tout ce que 
je dois a ce tres-digne & très-reſpecta- 
ble ſeigneur. Permette: que je vous 
Tapprene. 


— * 
r ts Og X — 


— — 


3 


—— 
* 


I * 
— 2 


9 


n. 


= — be, — 


( 151) 
Madame Miller raconta alors ce peu 
de mots de {on hiſtoire. 

Reſtee veuve d'un miniſtre , avec 
deux enfans en bas age, clle alloit in- 
failliblement tomber dans la miſere, 
lorſque M. Alworthy , qui avoit connu 
ſon mart, ayant par haſard ete inſtruit 
dela fituation de la veuve, lui avoit 
Ecrit cette lettre: 


MADAME, 


Mon coeur gemu avec vous de la perte 
gue vous ave; faite: mais votre bon 
eſprit , & les excellentes legons que vous 
avez regues du plus digne des hommes, 
yous aideront mieux d la ſupporter , 
que mes foibles conſeils. Je me flatte 
meme qu'une femme, que lon m'a dit 
etre la plus tendre mere, ne s'abandon- 
nera pas aſſeʒ d la violence de ſa dou- 
leur, pour perdre de vue ce qu elle doit 
a de pauvres enfans qui n eurent jamais 
un plus grand beſoin de ſon ſecours. 

Pardonne; , madame, ft en vous 
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ſunpo ſant dans ces premiers momens 
peu capable d"enirer dans le detail de 
vos affaires, J'ai charge quelqu'un de 
VOUS commpter vingt guinees , que je vous 
prie d accepter juſqu'a ce que je puiſſe 
avoir le plaiſir de vous aller rendre mes 
devoirs; & croyez- moi, &c. 


M. Alworthy, continua Thöteſſe, 
ne $'ctoit pas contente de ce bienfait. 
Au premier voyage qu'il avoit fait peu 
de tems après à Londres, il avoit mis 
cette femme en état de louer & de 
meubler une maiſon, & lui avoit conſ-. 
tituè une rente annuelle de 50 liv. ſter- 
ling, dont elle avoit toujours Er tres- 
bien payee. 

Jugez, apres cela, M. Jones (s Ecria 
madame Miller ) „juge de la venéra- 
tion que je conſerverai toute ma vie 
pour ce reſpectable ſeigneut !... Ne me 
croye: donc pas trop indiſcrette; n'ac- 
cuſe donc pas mes motifs , lorſque 
connoiſſant les ſentimens de M. Alwor- 
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thy pour vous, Joſe vous ſupplier de 
craindre & d'eviter le commerce de 
certaines femmes, dont les artifices ne 
vous ſont pas encore connus. V ous etes 
jeune, M. Jones; Jai vecu plus que 
vous: daignez croire que mes avis ne 
ſont dies que par le zele & l'amitiè la 
plus ſincere. Sur- tout ne vous offenſez 
pas de ce que je me ſuis cru forcèe de 
vous dire par rapport a la reputation 
de ma maiſon, & a celles de mes filles : 
vous ſentez, jen ſuis convaincue , 
combien mes craintes {ont fondees. 
Vous n'avez pas beſoin de tant d'ex- 
cuſes aupres de moi, madame, lui dit 
Jones : vous ne m'avez point offenſe , 
& je ne puis qu'applaudir a vos raiſons. 
Mais ſouffrez que je vous déſabuſe de 
Iid&e ou vous etes que Jappartienne 2 
M. Alworthy. On vous a trompee , 
madame; & {ans doute, en vous trom- 
pant, on a fait injure à ce digne & 
reſpectable ſeigneur. Je vous proteſte que 
je nat pas Fhonneur de lui appartenir. 
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Helas , monſicur ! repondit-elle , je 
le ſais, & je ſais meme qui vous tes ; 
M. Alworthy m'a tout dit. Mais je ne 
ſais pas moins que, fuſſiez-vous ſon 
fils, jamais il n' et marque plus de 
tendreſſe pour vous, qu'il n'en a ſou- 
vent temoignee en ma preſence. Ne 
rougiſſez donc point de votre état: 
non, non, monſieur, les perſonnes 
eſtimables ne vous en cheriront pas 
moins. Il n'eſt point de naiſſances baſ- 
ſes, mon Epoux me Ta dit cent fois: 
Fenfant ne peut porter la peine d'un 
EvEnement dont il n'eſt point coupable; 
& ſi quelqu'un doit en rougir , ce font 
ceux de qui il tient Tetre, 

Puiſque vous me connoiſlez ,. dit 
Tom, en laiſſant Echapper un ſoupir, 
il faut donc vous inftruire du reſte de 
mes infortunes..... 

Il lui raconta alors toutes les cir- 
conſtances de ſon hiſtoire , mais ſans 
parler de ſa Sophie, ſans meme pro- 
noncer ſon nom. 
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La bonne femme en fut fort atten- 
drie, & commencoit à mettre au jour 
des rèflexions, qui probablement n euſ- 
ſent pas &tE courtes, lorſque Tom, 
voyant approcher Theure ou miladi 
Bellaſton devoit artiver, lui dit, en ſe 
levant, qu'il attendoit une viſite de la 
meme dame qui etoit deja venue dans 
la maiſon; mais que cette viſite ſeroit 
la derniere, & qu'il en donnoit ſa 
parole. | | | 

Lhteſſe eut d'abord quelque peine 
a fe rendre. Elle ceda pourtant aux 
proteſtations de Jones, qui lui jura que 
c'ctoit une femme de grande qualité, & 
qu'il ne s agiſſoit entr'eux que d affaires 
très- innocentes 

Il ſe hata de monter dans ſa cham- 
bre, ou, depuis neuf heures juſqu'à 
minuit, il attendit vainement miladi 


Bellaſton. 
M 
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Scene intereſſante. 


'ON ſe ſouvient, ſans doute , ou 
Ton a oublie que Tom avoit peu dor- 
mi la nuit precedente. Il eft pourtant 
bon de ſe le rappeller, pour ne pas 
etre Etonne de le trouver encore au lit 
a onze heures du matin. II eſt vrai que 
Je rendez-vous manquè de ladi Bellaſ- 
ton, que l'inquiẽtude que lui cauſoit 
Sophie, que la compaſſion dont il toit 
Penetre pour la petite Nancy Tavoient 
aſſez occupe pendant la premiere par- 
tie de la nuit, pour ecarter le ſommeil 
de ſes yeux; mais la nature, toujours 
attentive à reclamer ſes droits, s'en 
Etoit ſi bien reſaiſie, que Jones cut 
peut- tre encore dormi long- tems, f 
des cris douloureux, qui tout-a-coup 
frapperent ſon oreille , ne Veuſlent pas 
rcyculle en ſurſaut. 
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Il fit monter Partridge, & lui de- 
manda ce que fignifioit le bruit qu'il 
entendoit en bas? | 

Helas , monſieur! lui dit le peda- 
gogue, c'eſt miſs Nancy qui a des foi- 
bleſſes reitErees 3 c'eſt ſa mere & fa 
ſœur qui crient & ſe lamentent autour 
d'elle. 

Une ombre de triſteſſe, qui ſe repan- 
dit tout-a-coup fur le viſage de Jones, 
frappa Partridge, qui crut la diſſiper, 
en ajoutant, d'un air lourdement ma- 
in, que accident arrive a Nancy (ſui- 
vant ce qu'il avoit appris de la ſer- 
vante) n'avoit en ſoi rien d abſolument 
extraordinaire. Elle a voulu, Git-1i], 
en {avoir autant que ſa mere. Eh bien, 
c'eſt un enfant de plus pour !hopital , 
& voila cout... Pour Dieu! lui dit Tom 


en colere, finis tes 1imbecilles plaiſan- 


teries. Faut- il que le malheur d'autrui 
ſoit toujours objet de ta joie ? .. . 
Cours au plutòt chez madame Miller. 
Demande 5 je puis la voir. , Mais non, 
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demeure: tu vas faire encore quelque 
balourdiſe..... j'irai mot-meme. 

Tom ſe hata de s habiller & de del- 
cendre. Madame Miller etoit dans une 
chambre au fond de 1a maiſon , avec 
ſes deux filles. On Vintroduifit dans la 
ſalle a manger , d'où il envoya offrir 
ſes ſervices a cette bonne femme, au 
cas qu'ils puſſent lui etre utiles en cette 
occaſion. 

A ces mots, que Thotefle avoit en- 
tendus, elle accourt a lui toute en lar- 
mes. Ah, M. Jones! lui dit-elle, vous 
etes stirement le meilleur des hommes. 
Mille & million de graces pour les 
offres que vous me faites. Mais, helas! 
rien ne peut maintenant ſauver ma 
fille....... O mon enfant! & ma chere 
Nancy !..... C'en eſt fait, M. Jones.. 
Nancy eſt pour jamais perdue l.. 

Madame Miller apprit alors à notre 
hEros , que M. Nightingale, apres 
avoir ſéduit ſa fille, & Vavoir miſe 
dans un état qui n' toit plus douteux, 
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Pavoit abandonnee à toute Fhorreur de 
lon fort, en quittant tout-a-coup la 
maiſon. Voyez, monſicur ! gecria- 
t=clle, jugez par cette lettre, $'1] fut 
jamais un monſtre plus odieux que lui. 


LETTRE DE M. NIGHTINGALE. 


Chere Nancy , 
Comme il ne m'eſt pas poſſible de vous 


annoncer de bouche une nouvelle auſſt 
cruelle pour moi que pour vous-meme , 
je prends le parti de vous apprendre, 
par ecrit , que mon pere exige de mon 
oberſſance que je faſſe ma cour d une 
jeune & tres-riche herittere, qu'il m'a 
chotſie pour... Ce mot affreux me collte 
trop d ecrire ;, & vous ſentez ſans doute 
combien un ſacrifice , qui m'arrache d 
tout ce que j atme , doit collter a mon 
ceeur. La tendreſſe qua pour vous votre 


mere, doit vous encourager d lui conſier 


les triſies conſequences de notre union, 
que Pon peut aijement tenir ſecretes, & 
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dont je m'engage de payer abondamment 
tous les frais. Je ſouhatte que vous aye; 
moins d ſouffrir de cet evenement , que 
Jen'en at ſouffert moi- meme. Rappelle; 
toute votre vertu; employe; tout votre 
courage pour ſoutentr un coup auſſi 
ſenſible pour mot que pour vous-meme , 
pour pardonner d un amant, pour ou- 
blier un mallieureuæ, gue la certitud: 
de ſa ruine , Sil balangoit encore, apu 
ſeule obliger d vous ecrire cette lettre. 
Oubliez-mot de grace; Ceſt-a-dire , en 
gualite d'amant : mats compte; tou- 
jours ſur la vive & ſincere ame du 
fidele & infortunè 

NIGHTIN GATE. 


Jones, apres cette lecture, rcſta 
quelques inſtans muert........ Je ne puis 
vous exprimer, madame, ditril enfin 
a la mere affligee , combien je me ſens 
indigné! Souffrez pourtant que je vous 
prie de vous conformer , ſur-tout en 
un point, à Vavis de celui qui vous 
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offenſe : ſongez a la reputation de 
votre fille... Elle eſt perdue , monſieur! 
Elle eſt a jamais perdue, ainſi que fa 
reputation, $'Ecria madame Miller: la 
chambre Etoit remplie de monde au 
moment ou Nancy a recu cette fatale 
lettre; un Evanouiflement ſubit a rendu 
ſa honte publique. Mais ce malheur , 
tout horrible qu'il eſt, n'cft pas encore 
celui qui maintenant m'epouvante le 
plus: je perdrai ma fille, monſieur! 
La pauvre infortunce a deja deux fois 
voulu finir fa vie & ſes malheurs. Nous 
Pavons en vain arretce : elle a jure de 
n'y point ſurvivre. Helas ! je penſe- 
rois comme elle... O mon enfant! 
tel eſt donc le fruit de tant de ſoins?.... 
Barbare Nightingale, tu nous as tous 
ſacrifiés !..., 

Jones, les yeux baignes de larmes, 
partageoit & ſoulageoit ſans doute 
mieux la doulcur de cette bonne mere, 
que n' eùt peut-etre fait un autre, en 
Scpuiſant en infipides lieux communs, 
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Ah! dit madame Miller, j'ai eprou« 


vé, jeprouve encore toute la bante de 


votre coeur : mais ce que le mien doit 
reſſentir eſt au-dela de vos idées. La 
plus aimable, la plus douce , la plus 
ſoumiſe , la plus tendre des filles. 
O ma chere Nancy! je t'aimois trop: 
tu rèuniſſois tous mes vœux. Aveugle 
que j'ctois dans mon eſpoir: c'eſt ta 
beauté qui cauſe ta ruine! Je voyois 
fans crainte , & meme avec plaiſir, les 
attentions de ſon raviſſeur; je ne lui 
ſoupgonnois que des vues iégitimes; 
3 ẽtois aflez vaine pour eſperer.... Que 
dis-je ? ne m'en a-t-1] pas mille fois 
flattee ? Memeen votre preſence, mon- 
ſieur, n'a-t-il pas nourri & fortifié ces 
eſperances par le langage de l'amour le 
plus pur & le plus ſéduiſant ?..... Si ſes 
artifices ont eu ſur moi quelque pou- 
voir, que n' ont- ils pas dit operer ſur 
un enfant, dont la candeur & Pinno- 
cence compoſent tout le caractere ?... 
A ces mots la petite Betſy accourut 
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dans la chambre, en criant : Maman! 
maman! venez donc ſecourir ma ſ{ceur... 
Nous ne pouvons plus la tenir. 

Madame Miller ordonna à Betſy de 
demeurer quelques inſtans avec M. Jo- 
nes, & courut a fa fille aince , en 
s'ecriant du ton le plus pathetique : 
Juſte ciel! conſerve- moi du moins 
celle-ci. 

Tom, quoique fort affligè lui-meme, 
fit tous ſes efforts pour conſoler la 
petite fille, qui ſe deleſperoit de la 
maladie de ſa ſœur. 

Madame Miller, en rapportant à 
ſon retour de meilleures nouvelles de 
Nancy, qu'elle avoit laiſſẽe un peu 
plus tranquille, ſe ſouvint qu'elle avoit, 


des la veille, invite Jones a déjeüner, 
K lui en fit des excuſes. 


Jeſpere, madame, lui dit- il, gouter 


dientòt un plaiſir plus flatteur pour moi, 
gque celui dont vous daignez vous ſou- 


venir; & c'eſt en vous rendant ſervice, 
ainſi qu'à votre fille, que je cours le 
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chercher. Quel que ſoit le ſucces de 
mon entrepriſe , comptez du moins ſur 
tout mon zele. Ou je me trompe fort, 
ou malgrè tout ce qui vous afflige , 
M. Nightingale n'eſt ni fans remords, 
ni fans amour pour votre fille. Si je 
trouve ces ſentimens dans ſon ccenr, 
joſe encore me flatter que tout n'eſt 
pas déſeſperé. Employer tous vos ſoins 
pour calmer Nancy , & pour vous 
conſoler vous - meme : je cours cher 
M. Nightingale; & peut-etre le ciel 
daignera ſeconder mes vœux. 


( 165 ) 
II. 


Entrevue de meſſieurs JONES & 
NIGHTING ALE. 


I. en eſt a peu pres du bien comme 
du mal que nous faiſons a autrui , il 
retombe preſque toujours ſur nous. S1 
homme genereux jouit de {es propres 
bienfaits, preſque autant que celui qui 
les regoit, je crois qu'il eſt peu de ca- 
racteres aflez complettement diaboli- 
ques pour faire le mal, ſans en reſſentir 
ezalement quelques remords. 

M. Nightingale n'etoit pas de cette 
derniere claſſe. Tom le trouva, près de 
{on feu, triſte, & revant profondé- 
ment a la fituation douloureuſe ou il 
ſuppoſoit que devoit etre alors la pau- 
vre Nancy. Des qu'il appergut ſon ami, 
il vola dans ſes bras. Vous arrive: fort 
a propos, lui dit-il; je ne fus jamais 
plus melancolique. 
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J'en ſuis fache , lui dit Jones; ma 
preſence n'eſt point faite pour vous 
Egayer : je crains meme d'ajouter en- 
core à vos ennuis. Quoi qu'il en ſoit, 
je ne puis vous flatter, Apprenez donc 
qu'une famille entiere, dont vous aver 
cauſe la perte, eſt le ſeul objet qui 

N 
m'amene, 

La paleur de M. Nightingale, a ce 
premier debut de Tom , ayant con- 
vaincu ce dernier que ſes conjectures 
n'&toicnt pas abſolument fauſſes, lui 
inſpira toute la confiance & la chaleur 
néceſſaires pour lui tracer le tableau 
deplorable des faits dont il venoit detre 
temoin. 

Nightingale, quoiqu'emu , quoique 
touche plus qu'il ne Tauroit cru, Ve- 
couta cependant ſans Vinterrompre, 

Des que M. Jones eut fini.... Ce 
que j'entends, © mon ami! lui dit 
Nightingale, me dechire le cceur. 
Quoi! le malheur a voulu que le ſe— 
cret de ma lettre ait eterendu public?.., 
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Pauyre Nancy! Sa reputation auroit 
du moins et ſauvee ; cet accident n'eut 
pas été connu ; elle n'en elit pas été 
moins aimable. Suppoſons meme qu'un 
&poux un jour en eut eu connoiſſance, 
ſon propre interet Vent ſans doute 
oblige de fe taire, 

Mon ami, lui dit Jones, ſoyons ſin- 
ceres; vous connoifſez micux Nancy. 
don cœur eſt tellement à vous, & vous 
avez ſeduite au point, que la perte de 
lon honneur eſt peut- é tre le moindre 
objet de ſes regrets. C'eſt vous qu'elle 
regrette; c'eſt votre trahiſon ſeule qui 
fait perir , en un jour, & votre amante, 
& ſa famille. 

Ma trahiſon ? $ecria Nightingale. 
Non, mon ami, elle a toujours & mon 
cltime, & ma tendreſſe. Mon épouſe, 
duſſe etre Venus meme, ne les acqué- 
rera jamais au meme point. 

En ce cas, lui dit Jones, comment 
eſt- il poſſible que vous Pabandonnicz ? 

clas! comment faire autrement ? 
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repondit Pautre. Demandez- len Nancy, 
repartit Jones avec fermeté. Dans [tat 
où vous avez miſe, elle ſeule peut 
vous donner un bon conſeil. Son in- 
rEret , plus que le votre, doit mainte- 
nant régler votre conduite. Si c'eſt 
moi que vous conſultez, s ria Tom, 
rempliflez ſon eſpoir & celui de ſa fa- 
mille: que dis- je? rempliſſez le mien 
meme; je vous avoue, avec fincerite, 
que vous Vaviez fait naitre des les pre- 
miers inſtans que je vous vis pres de 
Nancy. Pardon, fi je preſume aflez de 
votre amitié pour ne vous point ca- 
cher tout ce que la pitiéè m'inſpire en 
faveurs de ces pauvres infortunces, 
Mais j'en appelle a votre propre coeur: 
qu'il juge ſi votre langage a pu trom- 
per, non ſeulement Nancy, mais en- 
core {a mere meme. Examinez- vous 
bien ſur cet article: je laiſſe à votre 
probite le ſoin de vous indiquer vos 
devoirs. 

Je vous entends, dit en ſoupirant | 
Nightingale 
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„ Nightingale, & je vous dirai plus.. 
x Pai promis poſitivement; je le crains 
in du moins autant que je le crois. 
Vous avez promis, lui dit Jones ?..., 
- . & vous helirericz encore! 

Jl Mettez-vous à ma place, repondit 
1, autre: je vous connois homme d' hon- 
a- © neur, incapable, en me conſeillant, 
en Gen trahir les loix... Independamment 
e, de toute autre conſideration, apres ce 
e- ſecret divulgue, puis-je, fans honte, 
de <pouſer cette fille? 

de Eh pourquoi non? repliqua Tom 5 
:2- | file vèritable honneur, qui, au fond, 
en | neſt autre choſe que la hontè meme, 
bes. vous le dit, & exige 2... Mais, puiſ- 
ur: que vous m'oppoſez ce ſcrupule, per- 
m- | mettez que je Vexamine. 

en-] Pouvez-vous, ſans bleſſer ce meme! 
ous | honneur, vous ſentir veritablement 
tte coupable d' avoir, ſous de fauſſes pro- 
vos] meſſes, perdu cette jeune perſonne 2 


de lui avoir, en abuſant de ſa credu- 
ant] He, ravi fon innocence ? Pouvez- 
gale] Tome III. H 


(% 
vous, avec honneur, vous ſentir, vous 
connoitre , vous avouer, malgre vous- 
meme , Partiſan volontaire de Voppro- 
bre & de la deſtruction d'un ètre hu- 
main? Pouvez- vous, avec honneur, 
enlever la reputation , la paix, la vie 
meme , peut-etre plus encore, à cette 
aimable creature? L'honneur ſe rappel 
lera-t- il, fans fremir , qu'elle eſt jeune, 
fans art & ſans defenſe? que c'eſt elle 
qui vous aimoit, qui ne reſpiroit que 
par vous, qui clit peri cent fois pour 
vous, qui, ſans doute, eùt cru faire un 
crime en vous ſoupgonnant d' impoſ- 
ture? & qui croyoit ſe rendre plus 
aimable encore, en ſacrifiant tout à 
l'objet de ſa tendreſſe ?.... L honneur, 
dis- je, peut- il reflechir plus d'un inſtant 
ſur de pareils objets? 

Votre raifonnement eſt juſte, re- 
pondit Nightingale: jadopte tous vos 
ſentimens.... Mais, connoiſſez - vous 
bien le monde? Apres Feclat d'un tel 
EvEnement. , oſerois- je avouer mon 
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Epouſe , oſerois - je encore me mon- 
trer ? 

Qu'entends-je! Ah! rougiflez, mon- 
ſieur, rougiflez, $'6cria Jones, d'une 
telle foibleſſe.. L'inſtant ou vous avez 
jurè de Vepoulcr, en a fait votre femme. 
On peut accuſer ſa prudence, mais non 
pas ſa vertu. Eh! qu'eſt- ce que ce 
monde que vous ſemblea tant redouter? 
Un tas de debauches, de gens fans prin- 
cipes & lans mœurs, de ſots, & de faux 
importans? Pardon, fi je mechappe: 
cette mauvaiſe honte ne peut nairre que 
une fauſſe modeſtie, ombre eterndle- 
du faux honneur. .. Quiconque a des 
notions- du veritable , ne pourra que 
vous approuver. Mais, duſſions- nous 
luppoſer le contraire; votre cœur, mon 
ami! ce cœur, que je connois juſte 
& ſenſible, pobeta-t-il manquer de 
sen applaudir? Ce fentiment pur & 
delicieu , qu' inſpire toujours une 
action noble, juſte & generenſe , 
woſt- il pas plus ſatisfaiſant pour lui, 

H ij 
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que les louanges mal acquiſes de ce 
pretendu monde que vous ſemblez 
tant reſpecter ?... Peſez Valternative; 
jetez , de bonne foi, les yeux fur ces 
deux differens tableaux: voyez, d'un 
cote, cette infortunee , cette tendre 
& credule amante, expirant dans les 
bras d'une mere; entende:z ſon der- 
nier ſoupir prononcer encore votre 
nom; écoutez- la plaindre ſon fart, 
ſans accuſer la cruaute de celui qui 
le cauſe ; peignez-vous ſa famille de- 
ſeſperte, deteſtant Vauteur de ſa perte, 
& periſſant du meme coup dont vous 
avez frappè votre victime! Jetez enfin 
les yeux ſur votre malheureus enfant, 
ſans ſecours, ſans nom, ſans état, 
{ans appui, expirant dans Vopprobre, 
ou languiſſant dans la miſere! Ramenez 
alors vos regards | ſur vous - meme z 
voyeꝛ en vous Punique auteur de cette 
affreuſe tragedie.,,, & reflechifſez un 
inſtant, 


Enviſagez-vous, de autre part, 
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diſſipant d'un ſeul mor toutes ces hor- 
reurs; rendant la vie à tant de mal- 
heureux... Gotitez la joie, jouiſſez des 
tranſports de cette jeune & tendre 
amante, volant, ou plutdt fe precipi- 
tant dans vos bras; voyez le ſang co- 
lorer de nouveau ſes joues 'pales & 
livides; le feu de l'amour ranimer ſes 
yeux, preſque &teints par les pleurs & 
la reconnoiſſance, exprimer toute Far- 
deur & la vivacité de ſes ſentimens. 
Voyez plus loin ſa reſpectable mere, 
paſſant tout- a- coup de Fabyme du mal- 
heur au comble de la felicite , ne plus 
voir en vous que le Dieu tutélaire & 
le liberateur de fa famille... Quel bon- 
heur ! quel plaiſir, © mon ami, de faire 
tant d'heureux en un inſtant! 
Telle eſt, mon cher Nightingale, 
telle eſt Valternative, telles ſont les 
deux tableaux que je recommande 2 
votre attention..... Je ne connois plus 
mon ami, ou fon choix ne ſera pas 
long-tems douteux, 
H 11 
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13 Ah! ne méconnois point ton ami | 
sEcria Nightingale. Mon coeur, pour 
etre briſe , n'attendoit pas les traits 
vainqueurs de ton Elcquence. La pi- 
tic le preſſoit, lui parloit d&a pour 


j 9 Nancy; & phat au ciel que je n'euſſe 
I point à me veprocher le malheur dont 
| * elle gemit !.... Croyez- moi, M. Jones, 


Jai long- tems combattu; j'ai long- tems 
luttè contre moi-mème, avant de pou- 
voir me réſoudre à tracer cette lettre 
fatale, qui cauſe aujourd'hui tant de 
maux. Si mon cœur ſeul toit a conſul- 
ter, Nancy ſeroit demain ma femme. 
Je le voudrois, Jen atteſte le ciel! Mais 
puis- je imaginer, & pouvez- vous ima- 
giner vous-meme que j obtienne jamais 
Pavcu d'un pere tel que le mien? d'un 
pere qui s'eſt engage d'un autre cote, 
& qui, des demain, doit me pedſomet 
a lajeune & riche heritier qu'il me deſ- 
tine? 

Je ne connois point votre pere, 
repondit Jones; mais fi j ẽtois aſſer 
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heureux pour le perſuader , promettez- 
vous de rendre la vie a Nancy & a ſa 
mere? 

Ah! de toute mon ame, repondit 
Nightingale , & avec autant d ardeur 
que je recherche ma propre fclicne.... 
Puis-je eſperer de la trouver alleurs?... 
Ah! fi Nancy-connoifloit mes remords, 
les pleurs que j'ai verſes, tout ce que 
j ai ſouffert depuis hier, je crois qu'clle 
en auroit pitie. L'amour jamais ne m'a 
bien parle que pour elle; Ihonneur ſeul, 
ou plutot ſon fantome ,, combattoit 
contre lui. O mon ami vous avez 
terraſſe, & je me ſens digne de vous. 
Sil eſt poſſible que mon pere conſente 
a mes vœux, je ſuis le plus heureux 
des hommes. 

Eh bien, je Fentreprends, s écria 
Tom. Mais quelque face que je puiſſe 
donner a cette affaire, n'allez pas vous 
facher contre moi. Votre pere, & vous 
en conviendrez, n' eùt {ans doute pas 
tarde a ſavoir de quoi il s'agit: les 
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aventures de ce genre font des progres 
rapides dans le monde, vous Pavez déja 
trop malheureuſement éprouvéë. D' ail- 
leuts, fi nous ne prèvenons pas les acci- 
dens qui peuvent artiver, & que j ai tout 
lieu de craindre, vous vous verriez, 
avant qu'il ſoit deux jours, la fable & 
Thorreur du public; laiſſez - moi donc 
agir, S'il eſt quelque lueur d'humanite 
dans le cceur de votre pere, il ſera ſen- 
ſible à ce que je lui prepare. Indiquez- 
moi ſeulement ſa demeure; je ne perdrai 
pas un moment. Quant à ce qui vous 
touche, hatez-vous, fi vous Taimez, 
de voler chez Nancy ; allez fermer le 
tombeau deja ouvert pour elle. Le ſpec- 
tacle qui vous attend dans cette maiſon 
de douleur, vous prouvera que je ne 
vous ai rien exagèré. 

Nightingale conſentit atout. II donna 
Vadreſſe de ſon pere a Tom, en lui mar- 
quant combien il avoit lieu de craindre 
que ſes efforts ne fuſſent infructueux 
aupres d'un homme auſh avare que 


- 
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ferme dans ſes volontes.... Attendez 
dit-il tout-a-coup à Jones., ſi vous lui 
difiez que je ſuis deja marie, il ſe ren- 
droit peut-ftre plus traitable? Voyez, 
eprouvez*ce moyen extreme : j'aime 
aſſez Nancy pour le haſarder, quelles 
qu'en puiſſent etre les ſuites. 

Jones approuva I'idee de ſon ami, 
& partit pour chercher le vieux Creſus, 
tandis que Nightingale alloit rendre la 
vie à ſon amante. 
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CHAPITRE VII. 


Entrevue de JONES & du pere de 
M. NIGHTIN GATE. Arrivee d'un 
nouveau perſonnage. 


Lu pere de M. Nightingale, apres 
avoir jadis fait ſa fortune dans le com- 
merce, ne negocioit, depuis long- tems, 
qu'en argent, celle de toutes les den- 
rees dont il connoifloit le mieux les 
avantages , & qu'il ſavoir toujours em- 
ployer utilement pour tui-meme, ſoit 
au ſervice du public, ſoit à celui des 
particuliers. Cet homme, en un mot, 
n'ẽtoit qu' argent, ne connoiſſoit qu' ar- 
gent, n'entendoit, ne voyoit & ne 
revoit qu' argent; philoſophe d'ailleurs, 
& qui, maitre de ſes paſſions, 


Avoit ſu reunir dans le fond de ſa caiſſe, 
Ses craintes , ſes deſirs, ſes vœux & ſa tendreſſe. 


La fortune, dans ſon quart- d' heute 
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le p!us fantaſque, neut pu, je crois, 
choifir en notre ami Jones, un am- 
baſſadeur moins propre a traiter avec 
un pareil perſonnage. 

Auſſi Dieu ſait comme il fut recu , 
lorſqu' apres un allcz long preambule , 
il eut appris au bon homme que ſon fils 
ctoit marie a miſs Nancy Miller! 

Le detail de cette ſcene, qui fut très- 
longue, ne me paroit pourtant pas aſſez 
intéreſſant pour ere rapporte, ſur- tout 
dans les circonſtances preſentes , cn 
nous avons bien mieux à faire: lis pro- 
pos, les emportemens, les menaces d'un 
pere auſſi dur qu avare, & qui fe voit 
trompè dans ſes plus cheres eſperances, 
font fort aiſles a preſumer. 

La tempète etoit parvenue entre eux 
au plus haut point, lorſque le frere 
du fougueux vieillard arriva dans ion 
cabinct. : 

Ces deux perſonnages , quoique 
parens $1, proches, Etoient de carac- 
teres diamerralemacnt pppolcs. Let there 
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arrivant , avoit auſſi «te Eleve dans le 
commerce: mais il ne s toit pas plutòt 
vu un fonds de 6000 livres ſterling, 
que, renoncant A tout autre eſpoir de 
fortune, il s toit retire A la campagne, 
ou, depuis vingt -cinq ans, il vivon 
heureux avec une épouſe fort aimable, 
& qui tenoit tout de lui. 

Il n'avoit qu'une fille, enfant gate a 
tous Egards; & qui, pour ne pas quitter 
ſes parens , avoit depuis peu refuſe un 
Etabliflement conſiderable. 

La jeune perſonne que M. Nightin- 
gale pere avoit deftinee à ſon fils, etoit 
du voiſinage de ſon frere, & tres-lice 
avec ſa niece. C' toit meme à propos 
du mariage projete, que Nightingale, 
frere, toit venu en ville, non pas pour 
en hater Paccompliſſement, mais pour 


le rompre sil etort poſſtble, attendu les 


nombreuſes imperfections, tant corpo- 
relles que ſpirituclles de la future. 

Il fut charmè d' apprendre le mariage 
de {op neveu avec Nancy , qu'il con- 
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noiſſoit; & lorſque ſon frere eut bien 
purgè ſa bile ſur ce chapitre, il lui parla 
ainſi: 

Si vous étiez un peu plus de ſang 
froid, mon frere, je vous demanderois 
fi c'eſt pour amour de lui- meme , 
ou pour l'amour de vous ſeul, que vous 
aimez aujourd'hui votre fils. Vous me 


repondriez, du moins je le ſuppoſe, que 


c'eſt pour Vamour de lui - meme ; que 
c'eſt ſon bonheur ſeul que vous cher- 
chiez dans Valliance propoſe. 

Mais, mon frere , les regles de bon- 
heur que nous preſcrivons fi volontiers 
aux autres, m'ont toujours paru fort 
abſurdes ; & la puiſſance de quiconque 
infiſte ſur un point fi delicat , n'offrit 
jamais rien à mes yeux que d' injuſte & 
de vraiment tyrannique. C'eſt une erreur 
vulgaire, je le ſais; mais ce n'eſt pas 
moins une erreur; & fi {on abſurdite eſt 
ſenſible, c'eſt ſur- tout lorſqu' il s agit du 
mariage, dont la felicite eſt attachee a 
lLaffection ſubſiſtante entre les parties, 
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Pai donc toujours penſè que le choix 
des parens, dans ces ſortes d' occaſions, 
etoit d' autant moins raiſonnable , que 
rien ne peut commander a amour; que 
cette paſſion, ſoit par elle-mème, ſoit 
par la perverſitéè de notre nature, hait 
tellement tout ce qui {ent la contrainte, 
que ſouvent les efforts de Ieloquence 
meme ont {ufh pour la revolter. 

Je conviens, cependant, que les pa- 
rens, duſſent-ils metre pas bien ſages, 
ſont faits pour ètre conſultés; qu'ils 
peuvent meme, en certains cas, refuſer 
leur conſentement. Votre fils, à cet 
égard, eſt par conſéquent coupable 
en vers vous. Mais procedons de bonne 
foi, mon frere; n'y auriez-vous pas 
vous- meme un peu contribue? N' auriez- 
vous point, par de ticquens propos ſur 
ce ſujet, laiſſè ent revoir à votre fils une 
certitude morale de vos refus, au cas 
que la fortune d'une Epoule ne quad at 

pas tout-a-fait avec yos idées? N'c{t-ce 
Peut- etre pas cc, motif ſeul qui allume 
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aujourd'hui votre colere? Et ſi votre fi's 
a p&che dans un ſeul point contre ce 
qu'il vous doit, n'auriez- vous peut-erre 
pas, en meme tems, excèdè les bornes de 
Pantorite paternelle, en lui choiſiſſant, 
en lui marchandant une epoule qu'il ne 
connoit pas, que vous ne connoiflez pas 
vous-meme , & que vous rougiriez d' a- 
voir choiſie, ſi la moindre partie de ce 
que je ſais ſur ſon compte vous etoit 
revelee ? 

Favoue pourtant toujours que votre 
fils a commis une faute: mais cette faute 
n'eſt aſſurẽment pas impardonnable. II 
a agi ſans votre conſentement, dans une 
circonſtance ou il devoit le demander: 
mais c'eſt auſſi dans une occaſon ou lui 
leul toit principalement intèreſſè. Vous 
ne me niere du moins pas que l intérôt, 
en cette occaſion, ne reg/ar ſeul vos 
idecs. Mais, {i malheureuſement votre 
fils n'a point penſe de meme, sil $'ctt 
trompe dans ks notions du vrai bon- 
heur ; prétendez- vous, mon frere, au 
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cas que ce fils vous ſoit cher, pretender- 
vous le rendre encore plus malheureux 
Voulez- vous aggraver les triſtes conſé- 
quences de {on engagement, & realiſer 
des malheurs qui n'arriveront peut- 
etre pas, sil trouve un pere en vous! 
Voulez-vous, en un mot, parce que 
vous n' aveꝛ pu le rendre auſſi riche que 
vous le deſiriez, employer tout votte 
pouvoir pour le plonger dans la miſere? 

L'antiquite nous atteſte bien des 
miracles. Orphee & Amphion ont rendu 
ſenſibles des etres abſolument inanimes: 
rien de plus etonnant! Mais ni Thiſtoire 
ni la fable n'ont oſ haſarder le moindre 
exemple d'un avare attendri par la force 
ou par le pathẽtique du raiſonnement. 

M. Nightingale pere, au lieu de re- 
pondre directement au diſcours de ſon 
frere, ſe contenta de lui dire qu' ils n'a- 
voient jamais tte de meme avis ſur 
education des enfans. Je voudrois , 
ajouta-t- il, que vous ne vous fufſiez 


melé que de celle de votre fille, ſans 
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vous tre ingere de vouloir Elever mon 
fils, qui n'a pu, je crois, que tres-peu 
profiter de vos preceptes , encore moins 
de vos exemples. 

Il eft vrai que le jeune Nightingale, 
qui Etoit le filleul de ſon oncle, avoit 
beaucoup plus vecu avec lui qu'avec 
ſon pere, & que Voncle PFaimoit preſ- 
qu autant que ſa propre fille. 

Tom étoit enchante de ce bonhom- 
me; & lorſqu'il s apperęut que rien ne 
pouvoit abattre l'entètement de ce 
vieillard, Tom ſortit avec Voncle, qui 
vouloit abſolument voir ſon neveu chez 
madame Miller. 
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c HAPITRE VIII 


Evenemens ſurprenans. 


J ONES, en rentrant chez lui, trouya 
la face des choſes abſolument chan- 
ote, La mere, les deux filles & le 
jeune Nightingale etoient à table, 
ſoupant enſemble; & Poncle, deja 
connu dans la maiſon, y entra fans 
cer monie. 

Il embrafſa miſs Nancy en qualité 
de niece, & fit fon compliment-a ſon 
neveu avec autant de cordialitè que 5 
elit Epoule fon 6gale. 

Son arrivee avoit fait pälir Nancy 
& ſon pretendu mari ; & tous les deux 
etoient fort embarrafles de leur conte- 
nance. Mais madame Miller, qui avoit 
cherche Toccafion de paſſer dans une 
chambre à cote, ayant fait appeller 
Tom, le ſurprit fort, lorſque le jetant 
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k ſes pieds, cette bonne femme, toute 
en larmes, le nomma cent fois le pro- 
tecteur de ſa famille, & lui apprit que 
M. Nightingale, des le lendemain ma- 
tin, pretendoit Epouler fa fille. 

Cette nouvelle tranſporta Jones de 
la joie la plus pure. Il eut peine a mettre 
des bornes à la tendre reconnoiſſance 
de ſon hôteſſe, qu'il ramena enfin dans 
la ſalle à manger, où tout ſe paſſoit au 
pre de leurs deſirs. 

Trois heures s &coulerent rapide- 
ment dans cette aimable & petite aſ- 
ſemblée, pendant leſquelles Voncle , 
zcle partiſan de la bouteille, avoit ſi 
ſouvent bu a la fants des jeunes ẽpoux, 
que le neveu s' en reffentoit un peu. 
Auth n'eſt- ce qu'à une effuſion de 
cœur, un peu bachique, que nous 
pouvons attribuer la fantaiſie qui prit, 
tout- A- coup, a ce jeune homme de faire 
monter ſon oncle dans ſon ancien 
appartement, pour lui apprendre qu'il 
ny avoit encore rien de reel dans ſon 
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pretendu mariage , que ce qui $'toit 
d&ja paſſé entre Nancy & lui. 

Comment ! s'écria le vieillard ; tu 
n'es pas en effet mariE?,.. Viens , mon 
ami, que je tembrafle ! Ceci me. 
comble de plaifir. Si la faute evit «te 
faite, je t'aurois protege, je t'aurois 
aide de toute ma puiſſance. Mais je te fi 
trouve lihre encore... Ouvre les yeux 
ſur ta ſottiſe, & repens-to1, 

Qu'entends-je! lui dit Nightingale: 
& mon honneur n'eſt-il pas engage! 
Quelle difference trouvez-vous done ?. 
Bon! interrompit Voncle, Fhonneur! 
belle chimere! il eft de Vinvention 
des hommes : on le definit comme on 
veut. En trouveras-tu moins un parti 
confaderable ?..... Il Sagit , parbleu , 
bien d'honneur ici? 

Pardon, monfieur, lui dit le neveu; 
mais je penſe autrement. Non-ſeule- 
ment Thonneur , mais le devoir, mais 
Phumanite meme exigent que je rem- 
pliſſe mes engagemens. Non, mon 
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oncle, je Vai promis, & je veux Ve- 
pouſer.... Vous le voulez , monſieur ? 
16 ria l'oncle: ce mot a droit de me 
ſurprendre. Sil s adreſſoit a votre pere, 
a la bonne heure, à peine a-t- il merits 


que vous le connuſſi ez pour tel. Mais 


moi, qui fus pour vous tout ce qu'il 
devoit Etre 5 moi qui fus toujours votre 
ami; je ne le congois pas! Quelles im- 
preſſions avez-vous done priſes depuis 
que vous m'avez quitte ?.., Ma fille, que 


ai Elevee, ainſi que vous, comme une 


tendre amie , ofa-t-elle jamais ſe refuſer 
a mes conſeils? 
Vous ne lui en donnates probable- 


ment jamais en pareil cas, repondit 
Nightingale; & j ai peine a croire que 
vos ordres memes puſſent lui faire ſa- 
© crifiec l'objet de ſes inclinations. 


N'inſultez point ma fille, Secria 


vivement l'oncle; n'inſultez pas Hen- 


riette! Son Education me repond de 
ſa ſoumiſſion aveugle à toutes mes 
volontes, En lui laiflant faire les 
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ſiennes, je Vai habituee a ne jamais me 
refiſter, | 

Je n'ai pas pretendu , dit Nightin- 
gale, inſulter ma couſine, que j'eſtime 
autant que je Thonore ; & je ſuis 
cunvaincu que vous ne lui donnerez 
jamais un ordre auſſi ſevere que Teſt 
celui que je recois de vous...., Mais, 
de grace, mon cher oncle, retournons 
a table; la compagnie doit $'&tonner 
& s'ennuyer de notre abſence. Per- 
mettez que je vous ſupplie meme de ne 
rien dire qui puiſle attriſter la pauvre 
Nancy, ou ſa mere. 

J y conſens, repondit Voncle ; mais 
a une condition : c'eſt que vous vien- 
drez me reconduire chez moi, pour 
que nous puiſſions jaſer , encore quel- 
ques inſtans, en liberte fur cette affaire. 
Je voudrois , je l'avoue, malzre la 
ſtupide obſtination de mon frere , (qui 
ſe croit pourtant un tre;-habile homme) 
preſerver ma famille de tout établiſſe- 
ment peu avantageux. 
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Nightingale, qui connoiſſoit fon 
oncle pour une tere auſſi difficile à 
mener (quoique dans un autre ſens ) 
que celle de ſon pere, lui promit tout 


3 ce qu'il voulut, & le ramena dans la 
ſalle a manger, 
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Concluſion de ce livre. 


Ox n'y étoit pas tout- A- fait tran- 
quille, Les cris de Voncle avoient été 
entendus; & quoiqu'on n'efit rien pu 
recueillir de ce vehement dialogue, il 
n'avoit pas moins jete la terreur dans 
Fame de Nancy, de {a mere, & de 
notre heros meme. 

Lorſque la compagnie fut raſſem- 
blee , Valteration de toutes les phy- 
ſionomies devint viſible ; la gaieté 
n'oſa plus ſe montrer qu'avec un air 
contraint. 

On quitta la table une demi-heure 
apres; & Toncle emmena ſon neveu, qui 
aſſura Nancy qu'il reviendroit de grand 
matin pour remplir ſes promeſſes. 
Tom, quoique le moins intereſlc 


dans Vayenture , fut celui qui en crat- 
gnit 
D 
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gnit le plus les ſuites. Tandis qu'il deli- | 


beroit sil Etoit à propos de devoiler ſes 
craintes à la petite famille, la ſervante 
de la maiſon vint Pavertir qu'une dame 
le demandoit avec empreſſement. Il ſe 
hata d'y courir. C'etoit madame Ho- 


nora, qui lui apportoit de fi terribles 


nouvelles de Sophie, que Tom, oubliant 
tout- a- coup l'intérèt qu'il prenoit aux 
inquiètudes de ſes hotefles, ne penſa 
plus qu'a ſes propres malheurs, & ſe 


livra tout entier aux plus cruelles 


réflexions. 

Mais le lecteur ne peut ere inſtruit de 
ces evenemens , qu'après le recit de ce 
qui les a precedes & produits, Ce ſera 
le ſujet du livre ſuivant. 


Fin du quatorxieme livre. 


Tome III. 1 
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TOM JONES, 
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L'ENFANT TROUVE. 


LIVRE QUINZIEME, 
Dans lequel le progres de Phiſtoire Neft 


que d environ deux jours. 
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' CHAPITRE PREMIER. 


Noir complot contre So IX. 


UaNDles enfans n' ont rien à faire, 
diſoit un vieux gentilhomme de ma 
connoiſſance, on peut gager qu' ils font 
du mal. Je ne veux point étendre cette 
maxime juſques ſur les femmes en ge- 
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n&ral ; mais on me paſſera peut-ètre 
que, lorſque la jaloufie & la rage ſont 
au- dehors inactives chez elles, on peut 
tout attendre & tout craindre de ce que 
ces paſſions peuvent operer dans le 
fond de leur ame. 

Ladi Bellaſton va nous en fournir un 
exemple. Sa haine pour Sophie ctoit au 
comble; elle Vaccabloit de careſſes, en 
attendant occaſion de ſe defaire d'une 
rivale qui croiſoit ou detruiſoit a chaque 
inſtant ſes plus flatteuſes eſpérances. 

Nous avons dit qu'un jeune cavalier 
avoit aide Sophie a ſortir de la comedie. 
le jour qu'elle y ayoit eu tant de peur. 

Le lord Fellamar (car telle étoit ſa 
qualité) avoit deja vu Sophie chez ſa 
tante, & en étoit eperdument amou- 
reux. Il n'avoit pas manquè, des le len- 
demain de l'aventure de la comè die, 
de ventr {avoir des nouvelles de la ſanté 
de miſs Weſtern, & de faire eclarer , 
dans une longue viſite, tout l'intérèt 
que ſon cœur y paroiſſoit prendre. 

T ij 
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Ladi Bellaſton crut le jeune lord tres- 
propre a remplir ſes deſſeins. Des le jour 
meme elle devint ſa confidente , & le 
trouva ſi amoureux, qu'elle en eſpera 
rout, 

Fellamar, informè de la naiſſance & 
des grands biens de miſs Weſtern, ne 
tarda pas à parler mariage. Ceſt ou 
ladi Bellaſton l'attendoit. 

Je vous repondrois bien, lui dit-elle 
(avec un air qui jouoit Vembarras), du 
conſentement de ſon pere: Ihonneur 
d'une telle alliance ne pourroit que le 
flatter infiniment. Mais je prevois un 
obſtacle invincible, dont je rougis de 
vous inſtruire. Vous avez un rival, 
milord! & un rival qui, bien qu'in- 
digne d' etre nommé, n'en eſt pour- 
tant pas moins A craindre..., Ah, ma- 
dame! s'ecria le lord Fellamar, vous me 
glacez le cœur: vous venez de m'a- 
neantir, 

Fi donc! milord , bei dit la dame, 
j imaginois au contraire vous enflam- 


le 
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mer, vous voir tonner contre cet odieux 
rival, & n' avoir rien de plus prefle que 
de me demander ſon nom....... Et vous 
pretender, Etre amoureux l. 

Si je le ſuis! s &cria-t-il. ., Oui , je le 
ſuis, madame, & au point de tout en- 
treprendre pour poſſẽder votre aimable 
parente. Parlez, parlez de grace! Quel 


eſt donc cet heureux mortel ?-- 


C'eſt..... en rougis encore un coup, 
pour elle & pour mon ſexe entier |........ 
ceſt un miſerable , un baͤtard, un en- 
fant trouve, en un mot, un faquin, 
plus mépriſable, a tous egards, que le 
dernier de vos laquais. 

O ciel! $6cria-t-il , en fréèmiſſant, ſe 
peut- il qu'une jeune perſonne , douce 
de tant de charmes, puiſſe avoir le coeur 
auſſi lache ?.... Helas, milord, rẽpondit 
miladi, voila ce que produit une edu- 
cation de campagne !..... C'eſt le poiſon 
des jeunes filles; c'eft-la que le cœur ſe 
nourrit d'un amour ridicule; qu'on ſe 
farcit la tete Mun fatras d'idees fi roma- 

1 1y 
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weſques , que la meilleure compagnie 
de Londres, & le cours d'un hiver en- 
tier, ſont à peine capables de les dera- 
ciner entierement, | 
En veèrité, madame, repliqua Fella- 

mar, votre parente eſt d'un prix trop 
conſiderable & trop prècieux à mes 
yeux, pour la laiſſer dans un aveugle- 
ment fi deplorable ; & ſa perte ne fau- 
rait etre trop tt prèvenue. 

 Helas, milord ! dit la bonne dame, 
comment la prevenir ? Tout le pouvoir 
de la famille a fait juſqu aujourd'hui de 

vains efforts: quelque charme, je crois, 
sen mele ; la pauvre Sophie ne reſpire 
qu apres inſtant de ſa ruine. Et pour 
m' ouvrir enticrement a vous, je tremble 
a chaque inſtant d'apprendre ſa fuite 
avec ce malheurcux! 

Ce que Jentends, madame, excite 
ma compaſſion bien plus que mon me- 
pris, & ne fait qu'ajouter à mes ſenti- 
mens pour votre couſine. On pourroit 
trouver des moyens.... on pourroit pre- 


8 
venir la perte d'un fi rare treſor.... Mas 
dame ne lui a-t-elle pas déja parle à ce 
ſujet ?.... & la raiſon... 

La raiſon ! $&cria ladi Bellaſton, en 
tclatant de rire; connoiſſez- vous Jon 
aſſez peu les femmes pour imaginer que 
la raiſon puiſſe rien contre leur pen- 
chant? Le tems, milord, le tems eſt le 
ſeul medecin qui puiſſe les guerir. Mais 
je n' ignore pas qu'il eſt peu du goũt de 
Sophie; & c'eſt ce qui redouble mes 
terreurs. Chaque inſtant les augmente z 
& je commence A croire que d'autres 
MOYCNs........ 

Que faut-il faire? g6cria milord 5 
quels moyens peut-on employer? II 
neneſt point que je ne tente. O miladi ! 
dans Peſpoir de la poſſeder , eſt-il rien 
que je n' entreprenne ...... 

En verite, je ne ſais que vous dire, 
repondit la dame...... Attendez! je m'y 
perds !..... Ma foi je n'y vois goutte....... 
Si Von veut la ſauver, il en eſt tems: il 
faut agir..., &, comme je vous le diſois 

I iT 
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tout-A-I'heure, les moyens violens ſont! 


abſolument neceſlaires.... Attendex l., 140 
Jen entrevois un, deſagreable cepen- * 
dant, & dont je ſuis preſque effrayée A 
moi-meme...... Mais il exige de la tète, 2 


& je dois vous en avertir. b 
. . i on auf 
Je ne crois pas, madame, lui dit-il, 


: noi 
etre ſuſpect du cote du courage: il fau- N 
droit mème en avoir aſſez peu pour Jy. 
reculer en pareil cas. I. 


Ah, milord! repondit-elle , je ſais g 
qu'on peut compter ſur vous... C'eſt 


de moi ſeule que je doute: car je ſens 1 
trop combien il faudra m'expoſer. La He 
confiance que votre probite m'inſpire, ip 
ſeroit, fans doute, de nature a effrayer 


toute autre femme... & ſi je n'ttois bien 
certaine. 

Le lord eut d' autant moins da peine 
a la raſſurer ſur ce point, qu'il jouiſſoit 5 
de la reputation la plus integre & la 
mieux meritee. 

Eh bien, $'ecria miladi, vous ſur- 
monte: tous mes {crupules ; je vais... 
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ais non, je ne puis m'y re{oudre....... 
idée ſeule me fait fremir ! Non cela ne 
Jera jamais.... eſſayons d' abord tous les 
autres moyens. Pouvez- vous diner avec 
moi ?.... vous aurez le plaifir de la voir 
huſſi long- tems que vous voudrez.... & 
nous n'avons pas un moment a perdre. 
ous n'aurons aujourd'hui chez mot 
autres convives que ladi Betty, miſs 
Eagle, le colonel Hampſted & Tom 
Edwards... Ils ne reſteront pas, & je ne 
ſerai au logis pour perſonne : vous en 
Jerez plus à votre aiſe. Je reponds meme 
Ne trouver Toccaſion de vous convain- 
fre de tout Fattachement de Sophie pour 
Won indigne amant. 
Fellamar remercia ladi Bellaſton , ac- 
epta ſon diner, & ſortit pour ſe mettre 
een etat dereparoitre bientot plus dècem- 
ment chez elle. 
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ENI IL 


Suite dit complot contre SOPHIE. 


Ove le lecteur ait concu,des 


long- tems, que ladi Bellaſton croit un 
1 "PA „& des plus importans, de 
ce qu'on appelle Ie grand monde, elle 
Feroit en meme tems de celui que la 
mode appelloit alors le petit: expreſſion 
qui dElignoit certaine ſocicte ou cotte- 
rie qui floriſſoit dans le royaume, 
Parmi les dificrens reglemens.que les 
aſſocies $'ttoient impoſes, chacun d'eux, 
par cxemple, eroir tenu de le ſignaler 
chaque jour par quelque tour ou quel- 
que fauſſetè plaiſante, & que la cotteric 
entiere avoit ſoin de repandre comme 
vraies dans tous les ditferens quartiers 


de Londres. 
Tom Edwards, dont nous avons parle 
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dans le chapitre precedent , &toit de co 
comique corps. Ce fut ſur lui que mi- 
[adi jetta les yeux pour debiter la fable 
qu' elle avoit congue, lorſque la com- 
pagnie du diner, àa exception de milord 
Fellamar, ſeroit ſortie, & qu'elle don- 
neroit le mot a Tom Edwards. 


Que le lecteur imagine donc ètte a huit 
heures du ſoir; que ladi Bellaſton, le lord 
Fellamar , miſs Weſtern , & Edwards, 
finiſſent une partie de wiſth (“); & que 
ladi Bellaſton, au dernier tour, donne le 
mot a Edwards, en lui parlant ainſi. 
En verite , mon pauvre Tom, vous ne 
ſerez bientot plus ſupportable ! Vous 
nous diſiez du moins autrefois des 
nouvelles; & maintenant vous ne 
{aver , ni ne dites plus rien l.. Eſt- c ma 
ſaute, miladi ? repond a Tinſtant Ed- 
wards: le monde eſt aujourd'hui ſi bete , 
ſi ſtupidement engourdi , qu'il ne pro- 
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(% Jeu de cartes alors a la mode en Angleterre, 
& maintenant en France, 
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duit plus rien d'interefſant..... Mais a 
propos ! je me rappelle un terrible acct- 
dent.... Le colonel Wilcox..., II eſt 
connu de vous, je crois ?... ainſi vous 
le plaindrez autant que je le plains moi- 
meme... 

De quoi donc &agit-il, repondit lady 
Bellaſton? 

Il s'eſt battu ce matin; il a tuè ſon 
homme. , & voila tout. 

Le lord Fellamar, qui n'etoit pas du 
complot, demanda qui il avoit tue? 
Un jeune homme, repondit froidement 
Edwards, un inconnu, arrive depuis peu 
dans Londres. que l'on dit parent d'un 
M. Alworthy , que je crois de la con- 
noiſſance de miladi. J'ai vu porter le 
mort dans un café... Ma foi c'etoit un 
fort bel homme ! 

Sophie, qui battoit les cartes au 
moment qu Edwards avoit commence a 
parler d'un homme tue , $'ctoit arretec 
tout-a-coup: ces ſortes de recits avoient 
toujours droit de VafteQer extremement, 
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A peine eut-elle entendu celle- ci, qu'a- 
pres avoir donne trois quartes a l'un, 
ſept a l'autre, & dix au troiſieme, le 
reſte lui gliſſa des mains, & la pauvre 
miſs tomba èvanouie dans ſon fauteuil. 

La compagnie en uſa comme d'ordi- 
naire en ces ſortes d'occaſions. On fit 
beaucoup de bruit; on la ſecourut; elle 
revint, & pria qu'on la conduisit dans 
ſon appartement, ou ladi Bellaſton lui 
apprit, en Eclatant de rire, que c'etoit 
une mauvaiſe plaiſanterie de ſa fagon ; 
& lui jura pourtant que ni milord, ni 
Edwards lui- meme, ne ſavoient rien du 
fecret de Paffaire. 

Le lord Fellamar n'eut pas beſoin 
d'autres preuves pour ètre convaincu 
que tout ce que ladi Bellaſton lui avoit 
appris, n' toit que trop vrai. 

Grand pour- parler en conſequence 
entre ladi Bellaſton & lui, des qu'elle 
fut revenue de chez Sophie, & d'où 
naquit un projet, qui, malgre ce qu'il 
avout d' abord offert d' affreux aux yeux 
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de milord meme, fut pourtant bient6r 
juſtiſié par la légitimité de ſes inten- 
tions, mais qui ne revoltera pas moins 
pluſieurs de nos leQteurs. 

Il fut arrete que le lendemain , vers 
ſept heures du Soir, Sophie, par les 
ſoins de ladi Bellaſton, ſe trouveroir 
ſeule dans ſon appartement, & que 
milord y ſeroit introduit. 

Enchantee de cet arrangement, dont 
le ſucces lui ſembloit infaillible , vu les 
meſures deja priſes pour Ecarter tous 
les domeſtiques, miladi Bellaſton, apres 
le depart du lord, ſe mit tranquillement 
au lit. Sophie forcee, apres certain 
Eclat , d' pouſer Fellamar , n'eitt plus 
laifle d'eſpoir a Jones; & Jones, une 
fois ſans eſpoir, ne pouvoit plus Echap- 
per a lad: Bellaſton. Quel plaifir ! quel 
triomphe pour elle! Tout la juſtifioit 
d'aillcurs aux yeux de la famille de 
Sophie, ainſi qu'a ceux du monde en- 
tier: car, en arrachant miſs Weſtern 
à un attachement honteux, elle lui pro- 
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curoit un Epoux , qui, par ſon rang 
* & fa fortune, ne pouvoit qu honorer 
las parente de cette fille... Ainfi gloire 
& profit de tous les cotes. 

L'autre conſpirateur n' toit pas tout- 
a- fait ſi tranquille : ſon coeur , malgre 
[ui-meme , Etoit en proie à ces noires 
agitations, fi ſublimement peintes par 
Shakeſpeare (*), lorſqu'il fait dire & 
Brutus, determine à immoler Ceſar..... 
Due Phomme eſt foible! Faut-il que 
Pintervalle gut ſe rencontre entre la 
reſolution d'un projet dangereux & ſon 
execution , ne ſoit jamais rempli que de 
fonges funeſtes & de chimeres effrayan- 
tes ! Faut-il que cet homme fremiſſe d 
chaque inſtant d Laſpec des dangers 
gui ſe multiplient l.. 11 les ſurmonte, 
je le veux; mats ſon ceur , tel qu un 
etat que dechire une guerre inteſline , 
neſt pas moins aceablè des divers mou- 
yemens qui Uaguent...... 
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La violencede la paſſion qui lui avoit 
fait adopter ce projet, lui rappelloit en 
vain qu'une parente de Sophie, non 
ſeulement l'avoit conęu, mais le croyoit 
utile & nèceſſaire au bonheur futur de 
cette aimable fille. L'oreiller de milord 
n'offroit alors à ſa penſèe que Vattentat 
auquel il s'engageoit, revetu des hor- 
ribles couleurs & des funeſtes conſé- 
quences qui marchoient à ſa ſuite. II 
en fut ébranléè: la nuit entiere put a 
peine ſuffire pour aceorder dans ſon 
cœur, & l' honneur & amour. Le pre- 
mier fut pourtant vainqueur; & Fella- 
mar, très-rèſolu d' abandonner des eſ- 
perances ſi contraires a la nobleſſe de 
ſes idèes, ſe hata de ſe rendre chez mi- 
ladi Bellaſton. | 

Cette dame, quo'qu'il ft tard , toit 
encore au lit... Sophie Etoit aſſiſe a cote 
delle, lorſqu'un domeſtique vint an- 
noncer le lord, que Pon fit prier de 
monrer, Miſs Weſtern, a ces mots, 
pria ſa couſine de ae point recevoir , a 
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Vavenir, les viſites du lord, en lui faiſant 
part de la déclaration qu'il lui avoit 
faite, de Veloignement qu'elle avoit 
pour lui, & du deſſein ou elle toit de 
ne plus ſe trouver ſeule avec cet amant 
importun. 
Eh, bon Dieu! mon enfant, lui dit 
ladi Bellaſton: voila nos campagnardes ! 
toutes penſent a Tuniflon ; la moindre 
politeſſe eſt une declaration pour elles: 
tout homme qui les flatte, ou leur ſoutit, 
eſt toujours un amant. Quoi ! parce que 
milord eſt galant, il vous aime? La con- 
ſequence eſt admirable l.... Plüt au ciel 
qu'il pensat ain{i! vos refus me ſurpren- 
drotent fort. | 
Eh bien, madame, repondit fiére- 
ment Sophie, jouiſſez de cette ſurpriſe. 
Si je ſuis libre encore chez vous, je ne 
le reverrai jamais. 
Oh ! ne craignez rien, ma petite, ré- 
pliqua miladi; on ne pretend pas vous 
contraindre. Si votre projet eſt de ſui- 
vre bientòt le très- illuſtre M. Tom Jo- 
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nes; ſans doute, pour vous plaire, if 


faudra bien y conſentir. 

C'eſt abuſer un peu durement de vos 
droits, madame l.. Mais apprene: que 
mes devoirs me {ont connus... ſur-tout, 
que je n'aurai jamais d' poux que des 
mains de mon pere. 

Eh bien, tant mieux, tant mieux, 
mademoifelle)..... Puiſque vous n'etes 
pas d'humeur de voir compagnie ce 
matin , votre appartement eſt ouvert. 
Je ſuis moins timide que vous ; je rece- 
vrai milord à ma toilette. 

Sophie, apres une profonde reve- 
rence, ſe hata de ſortir, & Fellamar 
fut introduit chez miladi. 
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Que Peloquence une femme eſt quel 
quefois dangereufe ! 


| RES Bellaſton informee des 


ſerupules du jeune lord, le traita a-peu- 
pres comme un vieux ſolliciteur de 
Neuwgate (*) traite un temoin encore 
novice, qui lui propoſe des ſerupules. 
Mon cher lord, lui dit-elle, vous 
aver le coeur foible; vous avez Pair 
malade : voudriez-vous de Pelixir de 
ladi Edgely ?..... N'etes-vous pas hon-- 
teux ? Peut-on montrer plus de puſilla- 
nimite?,..,, Quoi, le ſeul mot de rapt 
vous epouvante l. .. Oh, pour le coup, 
11 Thiſtoire d Helene toit plus moderne, 
j aurois peine à le croire: je douterois 
du moins de la fermetè de Paris; car, 


12 


( Ptiſon de Londres, 
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pour ce qui touche l'extrème facilite 


d'Helene, je n'y vois au fond rien de 


trop ctonnant.., Cependant le courage, 
dans tous les tems, eut droit de plaire aux 
femmes... & le raviſſement des Sabines 
en eſt une nouvelle preuve. Je crois 
meme avoir lu dans M. Hook (*) , que 
ces Sabines, dans la ſuite , aimerent 
leurs maris. Mais notre fiecle eſt plus 
modeſte ; & je cherche en vain. quelque 
exemple moderne en faveur des amans 
d'aujourd'hni... Attendez cependant l. 
Eh, de grace, madame, sEcria Fella- 
mar, ceſſez de me trouver ſi ridicule! 
Pourquoi donc, milord ? Imaginez- 
vous qu'il ſoit une femme en Angle- 
terre qui, du moins dans ſon coeur , 
ne ſe moquat pas maintenant un peu 
de vous ?..... Vous me forcez a vous 
tenir un étrange langage ; vous me 
pouſſez juſqu'a trahir mon ſexe meme. 
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Mais la pureté de mes intentions me 
ſoutient.... Ah, s'il s' agiſſoit moins du 
bonheur d'une parente, que Jaime 
malgré moi! Mais j'ai votre parole; 
vous m' avez promis detre ſon epoux : 
ſa fortune & {a felicite Vemportenr ſur 
mes repugnances, & je compte ſur vo- 
| tre fermets.... Helas! ſans de parcils 
motifs , m'expoſerois-je à tout ceci ?.., 
Car enfin, ſon amant eſt aimable; & 
ſes ennemis mème rendent juſtice a ſon 
courage. 


Que ceux de nos ledeurs, qui ont eu 
le plaiſir d' entendre ſortir des reflexions 
de ce genre de la bouche d'une epouſe 
ou d'une maitreſſe, me diſent natu- 
rellement ſi toute la douceur d'une 
voix, diit-elle etre d'une ſyrene, les 
rend moins dures à Poreille 2... Un 
fait certain, c'eſt que Demoſtenes & 
Ciceron meme en perſonne , n' euſſent 
peut- tre pas manie plus adroitement 
ame du pauvre lord, que ne fit Ladi 
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Bellaſton dans cet inſtant, qu'elle regar- 
doit comme dèciſif. 


Ses yeux, conſtamment fixes ſur 
fon diſciple, n'eurent pas fitot entrevu 
ſon trouble, & les nouveaux ſenti- 
mens qui l'agitoient, que changeant 
tout-a-coup de methode , & prenant 
un ton plus convenable aux autres 
paſſions qu'elle pretendoit emouvoir : 
Milord , dit-elle gravement , yous vous 
rappellerez peut-etre que c'eſt vous- 
meme qui le premier avez entamè cette 
matiere, & qui m'avez inſpire ces 
idées. Vous n'avez pas imagine , ſans 
doute , que mon but fut de vous offrir 


1mprudemment d'<pouſer ma parecnte : 


40000 livres ſterling n'ont pas beſoin 


davocat, & portent, 11 je ne me 
trompe, leur recommandation avec] 


elles. 
Ah, madame! interrompit Fella- 
mar, la beauté de Sophie en a bien 


moins beſoin encore que ſa fortune. Ja- 
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mais femme n'eut, ſelon moi, la moitié 
de ſes charmes. 


Pardonnez - moi, pardonnez - moi, 


© milord , repliqua ladi Bellaſton, (en 


minaudant à ſon miroir) jen ai connu 
que vous n'euſſiez pas ravalees juſqu'a 
ce point.... Ce n'eſt pas que je pre- 
tende rabaiſſer les attraits de Sophie; 
elle eſt très- aimable ſans doute...... & 
ce qui me chagrine uniquement, c'eſt 


que peut - etre, avant peu d' heures, 
nous la verrons la proie d'un beau 


monſieur, qui siirement ne la merite 


pas; quoique je ſache, a n'en pou- 


# 
\ 


of 
1 


voir douter, qu'il a reellement de la 
bravoure. 


Je ſais qu'il ne la mérite pas, ma- 
dame, repondit le lord (en s'appli- 
quant le propos de la dame); mais je 


vous le garantis brave homme; & ſi 


le ciel, ou vous, ne traverſez pas ſes 


deſſeins ; j eſpere , avant qu'il ſoit une 


» 


heure, que vous m'ayouerez pour votre 
parent, 


( 216 
Ah! vous parlez enfin, $ecria mi- 
Iadi........ Partez, volez, milord, ne 
craignez point d'obſtacles de ma part. 
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CHAFILIAEDS IV; 
Fart pour intereſſer & pour ſurprendre. 


Iker heures étoient {onnees , & la 
triſte Sophie, ſeule dans ſon apparte- 
ment, s amuſoit à lire une tragedie : 
c' ẽtoit le Fatal Mariage (*). A la ſcene 
ou l'infortunée Iſabelle diſpoſe de la 
bague qu'elle avoit recue de ſon Epoux, 
le livre Etoit tombè des mains de notre 
heroine , & ſon viſage étoit couvert 
de larmes; lorſque milord Fellamar 
s offrit rout-a-coup à ſes yeux. Sophie 
ſe leva, & ne diſſimula point fa ſur- 
priſe. 
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(*) Ou I Adultere Innocent, comi - tragedie de 


M. Southerne. Theatre anglois, come 8, chez Bauche, 
quai des Auguſtins, J 
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Je crains, madame, dit le lord, en 
eͤinclinant très- bas, d' tre entre chez 
vous un peu trop bruſquement. Je crois, 
repondit miſs Weſtern, d'un ton un 
peu alrere, qu'une viſite de ce genre 
a quelque droit de me ſurprenare...... 
Mes yeux, en cas, dit le lord, vous 
ont foiblement exprimè tout ce que 
m'ont inſpire vos charmes. S'il vous 
euſſent mieux dit tout ce que reſſent 
mon cœur, vous ſeriez moins ſurpriſe 
de l'hommage que je viens rendre a 
celle qui me I'a ravi. 

Sophie, quoique troublce, repondir 
a ces grands mots, & aſſez bien je 
erois, par un coup d' il plein de mepris. 

Milord fit alors une autre harangue, 
& tres-diffuſe, ſur la tendre vivacite 
de ſa paſſion; juſqu'a ce que Sophie, 
tremblante & perdant patience...... je 
crois en verite, milord, s &cria-t-elle, 
que vous extravaguez ?...... cela ſeul, 
du moins, peut excuſer un procede 
tel que le votre,..,,, Vous avez raiſon, 
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madame, sëcria Fellamar à ſon tout: 
pardonnez donc aux effets d'un mal 
dont vous ſeule eres la cauſe ; la vio- 
lence de mes feux trouble tellement 
ma raiſon, qu'il ſeroit, ſans doute, 
cruel de ne pas faire grace à mes éga- 
remens..... Milord, lui dit Sophie, de 
plus en plus Epouvantee, je n'entends 
ni ne veux entendre de pareils pro- 
pos... Souffrez done, madame, que 
ce ſoit à vos pieds que je vous dé- 
voile mon cœur, mon ame, & tous 
mes ſentimens; que je vous diſe tout 
amour dont je brule pour vous; que 
je vous peigne des tranſports qui 
vont ( je ne le ſens que trop!) juſqu'a 
extravagance. Et moi, lui dit en ſe 
levant Sophie, que je vous quitte dans 
inſtant , en vous priant de ne me re- 
voir jamais. Non, madame! s ëcria Fel- 
lamar, en Varretant , non cruelle, n eſ- 
perez pas me fuir ainſi: vous auriez 
pitiè de mes maux, pour peu qu' ils 
vous fuſſent connus. 
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L'amoureux lord, en $'emparant 
Hors de la main de Sophie, & en poul- 
ſant un long ſoupir, exprima ſes ſen- | 
timens avec une vehemence extreme , 
& finit par lui jurer que sil regnoit 
ſur l'univers, il en mettroit le cou- 
ronnne à ſes pieds. Sophie, en cet in- 
fant , rèuniſſant toutes ſes forces pour 
degager ſa main, lui repondit avec cou- 
rage: & moi je vous jure, à mon tour, 
que ce preſent , & celui qui me l'of- 
friroit , ſeroicnt Egalement mepriſable 
pour moi. 

Arretez , madame! Secria Felle- 
mar, en courant apres Sophie, qui 
gagnoit la porte, & en s emparant de 
nouveau de ſa main: pardonnez-moi 
des libertes que le deſeſporr autoriſe. . 
Ah! ſi Javois pu me flatter que mon 
nom, mon rang & ma fortune euſſent 
pu vous toucher, avec quels ſentimens 
reſpectueux, avec quelle vive ten- 


dreſſe ne les aurois- je point offerts a ma 


Sophie l.. Mais rien ne ſauroit me 
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reſoudre a renoncer a tant de charmes.., 
Perdez un vain eſpoir, milord, lui 
dit Sophie, d'un air auſſi fier qu'tm- 
poſant : je jure, par l' honneur, que je 
ne vous verrai jamais!...... Laiflez ma 
main, vous dis- je? je veux & je pre- 
tends ſortir. . j ai deja trop ſouffert 
ici. 

Ainſi, madame, s écria Fellamar, 
ce moment m'eſt trop precteux pour 
le perdre: car je ne veux, ni ne puis 
me reſoudre a vivre deſormais ſans 
vous... Qu'annonce ce propos milord ? 
lui dit Sophie, auſſi tremblante qu'in- 
dignée; ſavez- vous bien que je vais 
ſonner 2....... & que bientot....... Je ne 
crains rien, madame, repondit Fella- 
mar: ma ſeule crainte eſt celle de vous 
perdre. S'il ne me reſte qu'un moyen 
pour prevenir un tel malheur, imputez- 
le x vous meme , imputez-le a mon 
deſeſpoir.... Il ſe mit alors en devoir 
de Parreter , & de la prendre dans ſes 
bras. Mais Sophie, quoique epouvan- 
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tee, Etoit forte; & Vindignation ajou- 
toit encore à ſa vigueur. Ses cris, ſans 
les ſoins que lady Bellaſton avoit pris 
decarter tous ſes gens, n'euſſent pu 
manquer de lui attirer un prompt ſe- 
cours. Mais la fortune, heureuſement 
pour miſs Weſtern, y ſupplea dans 
cet inſtant. D'autres cris, qu'on enten- 
dit ſur Peſcalier, couvroient preſque 
ceux de Sophie, & faiſoient retentir la 
maiſon..... Oi eſt- elle? on diable eſt- 
elle ? crioit une voix enronee : montre- 
moi donc ſa chambre, dis- je ?.... parle 
coquin. . ou loge ici ma fille? je ſais 
quelle eſt dans la maiſon; & dufie-je 
y mettre le feu, je pretends a Tinſtant 
la voir... Ces mots n'etoient pas ache- 
ves, que la porte pouſſèe & ouverte à 
deux battans, livra paſſage dans la 
chambre de Sophie à M. Weſtern, 
ſuivi de ſon miniſtre, & d'un cortege 
de goujats. 

Sophie, dans l'inſtant meme, avoit 
reconnu la voix de ſon pere, & Vavoit 


K iij 


* 


( 222 ) 
reeonnue avec plaifir : que Von juge x 
quel point elle ſe croyoit alors malheu- 
reuſe!.... Milord , malgre Vimpttuofits 
de ſes tranſports, entendit celle de la 
raiſon , qui lui dit que Foccaſion ceſſoit 
detre favorable pour Paccomplifſement 
de ſon projet. Le mot de ma fille, 
repete vingt fois ſur Veſcalier , lui avoit 
annonce tres-clairement la qualite du 
fHicheux qu'il alloit voir paroitre. It 
avoit lache priſe ſur le champ; & notre 
heroine sen trouvoit quitte pour un 
mouchoir tant ſoit peu derange. 

Si Timagination du lecteur ne ſe- 
conde pas nos efforts, nous manque- 
rons peut-etre de talens pour peindre, 
a notre gre, la ſituation de ces deux per- 
ſonnages, au moment que M. Weſtern 
entra dans cette chambre. ., Sophie 
pale, hors d' haleine, raccommodant 
ſon mouchoir , & langant des regards 
de feu ſur le lord, ſe balancoit dans 
un fauteuil, effrayee , & pourtant char- 
mee de la preſence de ſon pere. 


SS 

Milord, à cote d'elle , fa bourſe 4 
cheveux ſur Vepaule, Vajuſtement fort 
en deſordre, le jabot de ſa chemiſe 
un peu plus haut & plus touffu que de 
coutume, déconcertéè, chagrin, & le 
maintient très-ridicule. 

Quand à M. Weſtern, diſons tres- 
bonnement, & ſans métaphore. . 
qu'il toit ivre : circonſtance qui, 
jointe à la fonge habituelle de fon 
temperament, ne pouvoit produire 
qu'un tas d'invectives, de blaſphemes , 
& de reproches, qui, ſans donte, 
euſſent été ſuivis d'effets plus violens 
encore, ſi le miniſtre Supple n'avoit 
eu la prudence de ſe placer entre 
M. Weſtern & fa fille, & de repréſen- 
ter, à propos, au ruſtique ſeigneur, 
qu'il n' toit point ici dans ſon chateau... 
Pour Dieu! monſieur, $'ecrioit M. Sup- 
ple, ſongez donc en quels lieux vous 
etes; ſongez au rang de lady Bel- 
laſton ! Daignez, daignez calmer votre 


colere! goùtez plutòt Vinetfable plaiſir 
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d'avoir rertouy6 votre fille: oubliez 
la vengeance; c'eſt affaire du ciel. Je 
vois, oui, mon cher monſieur, je vois 
le repentir Ecrit dans les yeux de votre 
Sophie! ſi vous lui pardonnez , je ſuis 
garant de ſon obèiſſance. 


La vigueur du miniſtre avoit d'a- 
bord été plus utile a Sophie, que les 
traits de ſon Eloquence. La fin de ſon 
diſcours avoit cependant bpere... Eh 
bien, dit en rugiſſant le vieux gentil- 
homme, je lui pardonne, au cas qu'elle 
Tepouſe. Oui, Sophie, je te pardonne 
fi tu Yepouſes...... Tu ne me reponds 
pas?.... Quoi, tu ne conſens pas a 
Fepouſer ? Rage & damnation! quot, 
tu ne le veux pas? Quoi, tu ne veux pas 
meme me répondre ?.... ah, la maudite 


engeance qu'une fille! 


Eh, de grace, monſieur ! au nom 
du ciel, monſieur! (dit le miniſtre ) 
daignez vous modcrer. Vous epouvan- 
te trop cette aimable & jeune perſonne : 
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vous la mettez au point de n' oſer vous 
reponare. 

Tais-toi, vieux Capellan , rEpondit 
en jurant le pere..... plaiſant miniſtre , 
en verite! qui ſoutient la revolte...... 
& tu comptes ſur un benefice? & tu 
Vattends de mol ?..... oui, oui, par- 
bleu! je te le garde. Pardonnez- 
moi, monſieur, repondit humblement 
M. Supple; vous concevez mal mes 
idées, & jamais. 

Milady Bellaſton, qui parut alors, 
epargna au miniſtre la peine d'a- 
chever. M. Weſtern, contormement 
aux inſtructions qu'il avoit recues de 
{a ſœur, ap:es Vavorr ſaluèe d'une re- 
verence auſſi protonde que mauſſade, 
& d'un long compliment du dernier 
fiecle. ... Eh bien, Milady couſine, 
s ecria-t- il, la voila! je la retrouve 
enfin cette petite creature, coefice 
dun gueux, entetec d'un gredin , in- 
digne d'etre mon valet ; & qui, pour 
les beaux yeux de ce maraud, refuſe 
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indignement Pun des meillenrs partis 
de I Anpleterre !..... 

En verite, couſin Weſtern, repon- 
dit la dame, je crains bien que vous 
n'ayiez tort; je crains aſſurèment que 
vous ne rendiez pas juſtice au jugement 
de ma couline. Je ſuis meme tres-con- 
vaincue qu'elle a trop de bon ſens pour 
S'oppoler à vos defirs, des qu'tls lui 
ſont avantageux. 

Ceci, comme on peut le ſentir, ctoit 
une mepriſe volontaire de la part de 
lady Bellaſton, qui n'ignoxoit pas les 
intentions de M. Weſtern; mais qui 
croyoit pouvoir les detourner en faveur 
de milord Fellamar. 

Eh bien! $ecria Weſtern, eh bien, 
mademoiſclle ! entendez-vous ceci ? 
toute votre famille eſt pourtant de mon 
avis l.. Allons, Sophie, fois bonne fille; 
deviens enfin obéiſſante, & fais le bon- 
heur de ton père. 

Si ma mort peut vous rendre heu- 
reux, reponGit Sophie, j eſpere, mon- 
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ſieur, que vous ne tardercz pas A 
Vetre. 

C'eſt trop mentir , morblen ! c'eſt 
trop mentir ; & tu le ſais, $'ecria le 
bonhomme..... Ma confine , interrom- 
pit gravement lady Bellaſton, C eſt pouſ- 
ſer un peu trop loin la déſobéiſſance: 
votre interet eſt le ſeu] but qu'on envi- 
ſage; & alliance qu'on vous propoſe, 
eſt auſſi avantageuſe qu'honorable. Je 
ſuis sure, du moins, que toute la fa- 
mille, & meme tous vos vrais amis, 
ſont de ce ſentiment. 

Tout le monde! tout le monde, 
Secria Weſtern: ce n'c{t meme pas moi 
qui la lui ait propoſce. Elle fait que c'eſt 
{a tante qui m'en a parle la premiere... 
Allons, allons, Sophie, encore un 
corp, fois bonne fille, obeis a ton pere; 
que milady couſine ſoit enfin temoin 
de ton obèiſſance. | 

Allons, allons , chere Sophie, s ëcria 
lady Bellaſton, donnez- moi votre main. 
C'eſt ainſi qu'on abrẽge aujourd'hui le 
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tems & les longueurs des ceremonies 
amoureules. 

Bon, dit le pere, à quoi ſert de per- 
dre le tems? Ils en auront de reſtc pour 
ſe faire amour apres le mariage. 

Milord Fellamar, qui n'avoit jamais 
oui parler de Blifil , & qui avoit mille 
raiſon pour croire que ladi Bellaſ- 
ton parloit en faveur ; preſumant 
meme, avec aflez de vraiſemblance , 
que M. Weſtern lui étoit favorable...... 
Puiſque je ſuis aflez heureux, dit-il, 
en s approchant de lui, pour avoir me- 
rite de plaire a monſieur, fans avoir 
Thonneur d'en Etre mieux connu, ofc- 
rois-je le ſupplier de ne pas inſiſter 
davantage en ma faveur, dans le mo- 
ment preſent ?..... 

Plait-1], monſieur? lui dit Weſtern, 
Que dites-vous ? que me demandez- 
vous? & qui diable etes-vous ? 

Monſicur, lui dit Tautre, un peu 
ſurpris du compliment... on me nomme 
milord Fellamar; & je me crois heu- 
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reux, fi vous daignez m'accepter pour 
gendre. 

Qui? toi! repliqua Weſtern, toi! 
tu ſerois mon gendre? avec ton habit 
galonne l... Que la peſte r'etoufte. 

Tout autre que le pere de Sophie, 
reprit en reculant le lord, ne me par- 
leroit pas ainſi. Je lui dirai pourtant 
que ce propos n'eſt pas tout-à- fait de 
mon goùt, & que ſi mon reſſentiment 
n'etoit pas retenu.... 

Ton refſentiment ! interrompit Weſ- 
tern; eh parbleu! qui te craint ?....... 
eft-ce ton cordon bleu qui te rend ſi 
fler 2... Mets-le a bas tout-a-lheure , 
& tu verras bientòt un beau-pere qui te 
reoalera comme tu le merites. 

Monfieur, lui dit froidement Fella- 
mar, je ſais ce que je dois aux dames.., 
& je ſors fort content de vous. Juſqu' au 
revoir M. Weſtern. , miladi, je vous 
ſalue. 

Des qu'il fut parti, ladi Bellaſton 
Sapprochant de M. Weſtern : juſte 
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ciel! couſin, lui dit-elle , qu'avez- 
vous fait? Savez-vous qui vous vencz. 
d'inſulter ici ? C'eſt un ſeigneur du plus 
haut rang; Fun des plus opulens d' An- 
gleterre. . Il me fit hier des propoſitions 
pour votre fille: propoſitions que vous 
euſſiez très- certainement acc«ptecs , & 
avec grand plaiſir. 

Repondez de vous- meme, miladi 
couſine, lui dit Weſtern ; je ne veux 
rien avoir a demeler avec vos lords, 
Ma fille épouſera un bon & brave 
gentilhomme campagnard : Jen ai ar- 
rete un pour elle... & elle Tepouſera.... 
Je ſuis fache de tout mon coeur , de 
Fembarras qu'elle vous a caule.... Jen 
ferois pourtant , au beſoin, tout autant 
pour vous-meme : les parens ſont faits 
pour $sentr'aider...... Sur quoi je vous 
ſouhaite le bon ſoir... Allons, made- 
moiſelle, ou ſuivez-moi de bonne 
grace, ou Ton vous portera dans le 
carroſſe. ; 


Sophie lui dit qu' elle ſuivroit par- 
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tout ſon pete avec plaiſir, & ſe pria 
feulement de permettre qu'elle allat en 
chaiſe. 

Nenni, nenni, $'ecria Weſtern! P 
me ris de ces ſortes de dèlicateſſes; 
je ne te perds plus de vue. Bon the, a 
encore un coup, lady eouſine, dit il 
(en s' emparant de la main de Sophie, 
de facon à la faire crier), allons, allons, 
deviens bonne fille, & tout ira bien... 
Oh, tu Veponſeras! oui, tu Tépouſeras, 
parbleu! je ren reponds J., 

Honora , qui les attendoit au bas 
de Veſcahier, apres avoir preſente ſes 
reſpects a M. Weſtern, ſe mit en devoir 
de ſuivre {a maitreſſe... Doucement ! 
doucement, madame la foubrette , 
SEcria-t-1l , en lui donnant un coup de 
coude : gardez- vous bien d' approcher 
de chez moi. 

Quai ! vous voulez auſſi m'oter juſ- 
qu'a la femme qui me ſert? s Ecria la 
triſte Sophie. | 

Eh, vraiment ou, mademoiſclle ! 
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lui dit le pere. Ne craignez pas d'etre 
ſans domeſtiques: vous en aurez bien- 
tot un autre, & meilleure que celle-ci. 
Oh! cette chere demoiſelle eſt de trop 
bon conſeil, & vous ſavez trop bien 
les ſuivre. ., Allons, allons, marchons, 
& marchons vite. 

A ces mots, apres s tre empare de ſa 
fille, & avoir precipitte dans ſon fia- 
cre, avec le miniſtre, il y monta lut- 
meme, & ordonna au cocher de mar- 
cher vite à ſon auberge. 
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Par quel moyens M. WESTERN 
etoit parvenu d decouvrir Paſyle de 
SOPHIE. 


UoIQUE nos lecteurs ſoient ſans 
doute accoutumes a voir , dans nos 
romans modernes , des apparitions plus 
extraordinaires & bien moins agreables 
que celle de M. Weſtern ; nous ſom- 
mes ſi jaloux du plaifir d'obliger tour 
le monde, que nous croyons devoir 
expliquer par quel haſard le pere de 
Sophie avoit été inſtruit de ſa retraite 
chez miladi Bellaſton. 

Nous avons dit, je crois, dans le 
chapitre 3 du treiʒieme livre de cette 
hiſtoire, que madame Fitz-Patrick 
sSeroit miſe en tete, qu'un moyen 
certain de fe xaccommoder elle- meme 
avec ſon oncle & ſa tante Weſtern , 
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tot d' empècher que Sophie ne revit 
Jones, & de la remettre, $'il &toit poſ- 
fible, entre les mains de {on pere. Apres 
avoir long- tems reflechi ſur ce projet, 
cette dame s toit enfin d&ermince à 
ter ire la lettre ſuivante ala fage madame 


Weſtern: 


Ma tres. honoree dame, 


Le motif qui m' engage d vous ecrire 
cette lettre, la rendra peut etre moins 
deſagreable aux yeux de ma chere tante, 
que toutes celles que Jail honneur de lui 
adreſſer juſqu aujourd'hut : une niece, 
aſſeʒ malheureuſe pour avoir encouru 
ſon indignation , lui parle ici d'une 
niece qu'elle aime. 

Sans ſon gerd mejuſtiſier que par mon 
repentir, ]etots partie dans le deſſein de 
venir me jeter d vos pieds; lorſque, par 
le plus ſingulier des haſards , J ai ren- 
contre ma couſine Sophie, dont hiſtoure 
yous eſt micux connue qu'd mot-meme, 
mats dont je ſuis aſſex inſtruite pour 
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craindre qu'un malheur ſemblable au 

mien ne la menace d chaque inſtant. 
Tai vu homme dont elle eſt epriſe 
il eſt aimable, & peut tout eſperer. Il eſt 
inutile de vous dire comme je Vai connu: 
mats j; ai cru devoir ce matin changer de 
logement, pour eviter qu'il ne trouvdt 
enfin celui de ma couſine; car il ignore 
encore, & je crots d propos de le lui ca- 
cher, juſqu'd ce que mon oncle ait eu le 
tems de venir reprendre ſa fille : ce qu'il 
ne ſaurott faire trop promptement. Ad- 
preneꝭ donc, ma chere tante, que Sophie 
eſt maintenant che, Milady Bellaſton, 
que cette dame parott avoir deſſein 
de la ſouſtraire d ſa famille. Le caradere 
de Milady vous eft connu; & je ne m'a- 
veſerat point d en dire davantage a quel- 
g, dont la prudence conſomme, & 
les ſublimes connoiſſunces, n'ont beſoin 
que d'un coup d'a&u pour diſcerner tout 
ce qui peut reſulter d'un fait , dont mon 
peu d'uſugedu monde n'enzrevout qu ob ſ- 
curement les apparences, J oſe eſperer, 
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madume, que mon zele & mon ſincere 
attachement pour ma famille, en cette 
occaſion , trouveront grace devant vous, 
& me rendront enfin Vamitie d'un tante 
que / Honore. Ce bonheur ſeul peut faire 
la felicite de celle qui ſera toute ſa vie, 
avec le plus profond reſpect, 


Ma tres-honorce dame, 


Votre tres-ſoumiſe, tres-oblt- 
gee nie ce, très- obeiſſante, 
& tres-humble ſervante, 
HENRIETTE FITZ- 
PATRICK. 


Madame Weſtern &toit reſtte chez 
ſon frere depuis la fuite de Sophie, 
dans l'intention de conſoler le pauvre 
gentilhomme; & nous augurons dejaà, 
fi l'on n'a point perdu de vue le carac- 
tere de la dame, de quel genre étoient 
ſes conſolations. 

Elle étoit debout, le dos au feu, 
une tabatiere a la main, occupee a 
chapitrer ſon cher frere, qui n'en 
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fumoit pas moins tranquillement ſa 
pipe, Vorſqu'on lui apporta la lettre 
que nous venons de lire. 

Tenez, dit-elle , monſieur, apres 
Favoir legerement parcourue, volel des 
nouvelles de votre brebis egarce. La 
fortune veut bien vous la rendre; & ſi 
vous voulez ſuivre mes conſeils, rien 
n'eſt encore de{c{pere. 

Lire, ou plutdt devorer la lettre 
des yeux, $'clancer hors de fa chaiſe, 
jeter {a pipe au feu, pouſſer un cri 
de joie, appeller tous ſes gens, de- 
mander ſes bottes, ordonngr qu'on 
fellat ſes chevaux, & qu'on courtit 
chercher le miniſtre Supple : tout ccla 
ut, pour M. Weftern , Fouvrage d'un 
inſtant, 

Eh bien, dit-il enſuite, (en fe re- 
cournant vers {a ſœur, qu'il alloit 
embraſſer) ne vous voila-t-il pas! 
avec votre mine froide, on vous croi- 
roit preſque fachee de ce que j'ai 
xctrouve ma fille... Mon frere , 


( 238 ) 

repondit gravement la dame, le po- 
litique un peu profond s' attache rare- 
ment aux apparences. Les choſes, 
Jen conviens, ſont un peu moins 
deleſperees qu'au moment ou les 
Hollandois virent Louis XIV aux 
portes de leur capitale. Mais, pour 
traiter une affaire tdle que la notre, 
il faut une ſoupleſſe de genie, & cer- 
tain tour deſprit, dont mon frere 
Weſtern peut n' tre pas abſolument 
doue, Il eſt un decorum & des egards 
à obſerver avec une femme du rang 
de miladi Bellaſton „ qui exigent une 
etude reAcchie , non alen du 
monde, mais encore des procedes ad- 
lle, & d'une eſpece un peu ſupe- 
rieure A celle que j a1 cru connoitre dans 
mon frere. 

Ma ſceur ! $'Ecria vivement Weſtern, 
je ſais depuis long - temps la bonne 
opinion que vous avez de moi. Mais 
vous verrez, en cette occaſion, s il 
eſt autant de ſots que vous Iimaginez , 
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dans la famille des Weſtern. Je crois 
avoir aſſez long-tems vecu pour con- 
noitre , du moins, juſqu'ou s tend Vau- 
torité dos peres, ainfi que les loix du 
pays; jen ſais aſſez, du moins, pour 
me ſentir autoriſe a reprendre ma fille 
par- tout ou je pourra la retrouver. 

Vous me faites trembler , $'ccria- 
telle, pour le ſucces dune affaire que 
vous allez, indubitablement, gàter, fi 
vous n'allez qu'au gre de votre tete, 
Quoi! pouvez-vous imaginer que la 
maiſon d'une femme de qualité ſoit 
dans Te cas de pouvoir etre profance 
par vos magiſtrats ſubalternes ? Non, 
mon frere, detrompez-vons. En arri- 
vant a Londres, commencez, croyez- 
moi, par vous faire habiller un peu 
plus decemment (car vous n'ëtes, en 
verite, point preſentable, meme chez 
des bourgeois, ſi vous n'avez d' autres 
habits). 

Envoyez dela preſenter vos reſ- 
pets à miladi, & demander la per- 
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miſſion d'etre,cn perſonne, admis cher 
elle, Si la reponſe eſt favorable, ce 
que j'augure devoir étre, racon- 
tez - lui poliment votre hiſtoire; 
faites uſage de mon nom, ( car |: 
votre, je crois, lui eſt à peu pres 
inconnu) & je vous garantis qu'ellz 
pourra peut - etre vous entendre, & 
vous remettre votre fille. Telle eſt, 
monſieur, la route qu'il faut ſuivre. 
Mais des juges de paix! des commil- 
ſaires !... Eh fi donc, mon frere! en uſa- 
t-on jamais ainſi avec une femme de 
qualité, ſur-tout dans un pays qu'on 
ne regarde plus comme barbare ? 

La peſte ſoit de vos egards! Secria 
Weſtern, Ne faut-i] pas encore que 
Jaille m'epuiſer en complimens avec 
une illuſtre C..., qui me rectient 
ma fille ?... Non, chere ſour, ja-F 
mais. Oh! je connois des long-tems F 
vos idées: les loix, a votre ſens, ne 
font faites que pour les hommes, & 
les politeſſes pour vous... Pures 
| chimeres, 
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chimeres, chere ſœur. Pai conſulte ſur 
ce point la plus d'un ſavant; & les 
'oix n'exceptent perſonne. 

M. Weſtern, reprit-elle, d'un ton 
najeſtuceux, je commence A croire 
que votre ignorance augmente chaque 
jour. . & que vous devenez ce qu on 


appelle un ours des plus complets. 


On devient ce qu'on peut, madame: 
{1 vous etes polie, a la bonne heure; 
mais au diable ft je m'en appercus 
jamais. Quoi qu'il en ſoit, je ne ſuis 
pas plus ours qu'un autre, & je con- 
nois des gens qui pourrotent mieux y 
reſſembler. 

Courage, mon cher frere! allons, 
ne vous refuſez rien: parlez, patlez, 
monſieur, & bavardez tout a votre 
aſe: je ne vous en mepriſe pas moins de 
tout mon coeur *, Ma famille pourtant 
exige ici que je me facrific...... allez , 
monſieur, jentreprends cette affaire: 
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Madame Weſtern dit ces mots en frangois. 
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une cour tant ſoit peu polie, veut un 
autre miniſtre que vous.... Le Groen- 
land pourroit peut-etre ſeul vous con- 
venir. 

Grace au ciel, sécria le frere, je 
ne vous entends pas... Ceci eſt appa- 
remment un eEchantillon de votre jar- 
gon hanovrien. Quoi qu'il en ſoit, je 
veux bien etre auſſi poli que vous, & 
ne point me facher de tout ce que vous 
m'avez dit. De vrais parens, meme en 
ſe querellant, doivent toujours reſter 
amis: on regoit, on rend, tout ſe paſſe, 
&, quant à moi, j'ai le cœur bon, & 
je n'y penſe point a mal. Si vous vou- 
Icz aller a Londres, a la bonne heure; 
J en ſuis peu curieux : je n'y fus jamais 
que dix jours, je m'y ennuyai neuf, 
& ne m'y reconnoitrois plus. Je n'at 
jamais nie que vous ne fuſliez un peu 
plus eclairee que moi ſur bien des cho- 
ſes; & que je n'aurois pas plus beau jeu 
a en diſputer avec vous, que vous avec 
moi, s il ꝰ agiſſoit d'un fait, ou de chaſle, 
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du de chien... Oh! $Secria la dame, 
c'eſt de quoi je ne m'aviſerai jamais... 
A la bonne heure, reprit Weſtern ; 
& moi, je vous promets de ne plus 
diſputer ſur le reſte. Alors (pour t 
ſervir de Texpreſſion meme de la dame), 
avres une ligue ſignèe entre les parties 
contendantes, la paix ſe retablit dans la 
maiſon. Les chevaux etoicnt ſcelles; le 
miniſtre arriva; on partit, en promet- 
tant a madame Weſtern de ſuivre de 
point en point fes conſeils; & clic alla 
ſe preparer a le ſuivre le lendem in. 
Mais M. Weſtern, apress'etre conſulté, 
en route, avec le miniſtre Supplo, crut 
pouvoir ſe diſpenſer de toutes les for- 
malites preliminaires, preſcritcs par la 
dame, & s achemina tout franchement 
a Londres, comme on l'a vu dans le 
c2apitre precedent. 
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CH APLINE v1: 


Nouvelles infortunes de JONES. 


Em affaires en étoient au point ou 
nous les avons laiſſées à la fin du der- 


nier livre, lorſque madame Honora, 


en entrant chez madame Miller, avoit 
appris a Tom la terrible nouvelle de 
Parrivee de M. Weſtern chez miladi 
Bellaſton , la façon dont il en avoit 
enleve ſa fille, & Pinhumanite avec 
Laquelle il avoit donné conge a ſa 
femme de chambre. 

Honora toit dans la chaleur de ſon 
recit, que Tom n'avoit pas eu la force 
d' interrompre; lorſque Partridge, ac- 
courant à toutes jambes, lui annonca 
que la grande dame Etoit ſur Peſcalier. 

Rien n'eſt égal a Vembarras ou 
notre heros ſe trouva dans ce mo- 
ment, Honora nc ſavoit abſolument 
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tien des affaires ſubſiſtantes entre mi- 
ladi Bellaſton & lui; & c'etoit peut- 
etre la ſeule perſonne au monde à qui 
il croyoit avoir le plus d'interet de 
les cacher. Dans ce conflit de contre- 
tems multiplies, il prit (ſuivant l'u- 
ſage) le plus mauvais parti. Au lieu 
d' expoſer la femme de chambre (ce 
qui ne tiroit guere à conſequence ) , 
il expoſa la dame, en priant Honora 
de ſe cacher au plutòt dans la ruello 
de ſon lit, dont il ſe hata de tirer les 
rideaux. 

Les inquietudes qu'il avoit eues pen- 
dant le jour entier, les demarches qu'il 
avoit faites pour {on hòôteſſe & {a fa- 
mille, les terreurs que madame Ho- 
nora venoit de lui inſpirer, & le trou- 
ble que lui cauſoit Parrivee impre- 
vue de miladi, ne permirent point 
a Jones de ſe ſouvenir qu'il devoit pa- 
roitre malade. Il eſt vrai que fon 
ajuſtement & ſon viſage Veuſlent ſans 
doute démenti. 
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Il regut, par conſequent, miladi plas 
conformement aux defirs qu'elle pou- 
voit avoir, qu'aux eſperances qu'elle 
avolt concues de cette viſite, c'eſt-A- 
dire, avec toute la gaicte extérieure, & 
Tair le micux portant du monde. 

Miladi, en entrant dans la chambre; 
(faute de voir apparemment des ſieges 
ſous ſa main) s' toit aſſiſe ſur le lit. 
Vous voyez, mon chez Tom, lui dit- 
elle, que rien ne peut long- tems me 
priver de votre preſence! Une autre ſe 
plaindroit, & vous accuſeroit, fans 
doute avec raiſon, d'avoir laifle paſſer 
tout le jour ſans me donner de vos 
nouvelles: car, a vous voir, ala frat- 
cheur de votre tcint , qui pourroit vous 
croire malade ?..,, Mats je ne viens pas 
pour gronder , ni en prenant le ton 
d'une epouſe chagrine, juſtifier , dans 
mon ami, les froideurs d'un epoux. 

Vous auriez tort , madame, lui dit 
Tom: ce n'eſt pas negliger ſes devoirs, 
que d'attendre des ordres que Pon reſ- 
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pete. Si un de nous avoit droit de fe 
plaindre, ce neſt aſſurẽment pas mot 
qui ai manque au rendez-vous d'hicr 
au ſoir..... Oh! ne m'cn parlez pas, 
M. Jones! s'ècria-t-elle. Si vous en 
ſaviez la raiſon, vous pourricz me 
plaindre fans doute. Helas ! vous con- 
cevrez peut-etre un jour ce qu'une 
femme de mon rang, qui veut jouer 
un role un peu paſſable dans le monde, 
eſt forcee de ſouffrir de Vimportunits 
des ſots! Je ſuis pourtant charmee que 
ce que vous ave pu ſouffrir de mon 
abſence nait pas pris ſur votre ſante : 
car, en verite, mon cher Tom, vous 
pourriez ſervir a Boucher * le vrai por- 
trait d'un Adonis. 

Ce compliment , accompagne d'un 
regard convenable à la circonſtance, 
fut entendu par Jones, & acheva de le 
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* Aujourd'hui premier peintre du roi. Les graces 
de ſon pinceau ne ſont pas moins connues a Londrgs 
qua Paris. 
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mettre dans la fituation la plus deſo- 
lante. Car, que trépondre devant un 
tiers ?.... & fi lon balance à r&pondre, 
que ma pas droit de penſer une femme 
qui nous parle ſi poliment?....... Notre 
heros, également vexé par Pune & 
autre de ces idées, ſe tenoit debout 
à quelque diſtance; & ſentant vive- 
ment tout le ridicule de ſon perſon- 
nage, ne sen trouvoit que d' autant plus 
anéanti. 

Cette ſcene, quoique muette, ne pou- 
voit durer plus long- tems. La dame, 
apres avoir change deux ou trois fois 
de couleur, $'<toit autant de fois leveg 
& aſſiſe. Tom avoir deja defire dix fois 
que le plancher $Secroulat ſous lui, ou 
que Ja maiſon lui tombar ſur la tete; 
lorſqu'un nouvel evenement le degagea 
d'un pas d'ou toute eloquence de Ci- 
ceron, & la politique de Machiavel 
meme , n' euſſent pu le tirer avec hon- 
neur. 

M. Nightingale, aux jambes pres, 
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très- complétement ivre, ayant trouvè 
tout retire dans la maiſon, à la reſerve 
de Parttidge, & croyant monter a ſon 
ancien appartement, etoit arrive a celui 
de M. Jones. Il en ouvrit bruſquement 
la porte, & alloit entrer ſans ceremo- 
nie; lorſque Tom, en $'tlangant tout- 
a coup de fa place, arriva heureuſe- 
ment aſſez à tems pour Fempecher de 
diſtinzner la dame qui étoit aſſiſe ſur 
le lit, 

Nightingale, qui effectivement avoit 
ei-devant habite cette chambre, y 
prètendoit abſolument entrer, & ju- 
roit que perſonne ne Vempechcroit de 
coucher dans ſon propre ht. Tom, & 
force de repreſcntations & de prieres , 
parvint pourtant à le calmer, & le re- 
mit entre les mains du bon Partridge, 
que les cris de Fivrogne avoient fait 
voler au ſecours de ſon maitre. 

Aprés s'etre defait de ſon ami, Tom, 
en rentrant dans fa chambte, entendit 
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un grand cri, & vit miladt Bellaſton 
qui, en ſe ſauvant de ce meme lit on 
elle Etoit encore aſſiſe, fe jetoit dans un 
fauteuil a l'autre bout de l' appartement. 

Le vrai de Vaventure eſt que miladi 
Bellaſton , effrayée de la diſpute des 
deux hommes, dont elle redoutoit 
F:iflue, avoit cru devoir ſe retirer dans 
certain poſte, qu'elle connoiſſoit deja, 
mais ou'a ſa grande confuſion, elle 
avoit trouvè rempli par une autre. 

Quels ſont ces procedes, monſieur? 
& que trouve-Jc ici? $Secria-t-elle....... 
Indigne que vous etes ! repondez...... 
quelle eſt la malheurcuſe à qui votre 
infamie oſe ici me ſacrifier 2. .. Mal- 
heureuſe? s ecria tout-a-coup Honora, 
en ſortant de deſſous le rideau..... Mal- 
heureuſe vous-meme.... Je ſuis pauvre, 
il eſt vrai; mais je n' ai point, ainſi que 
d'autres, a rougir d'etre ſurpriſe ici. 

Jones, au lieu de commencer par 
ce qu'un homme un pcu plus expèxi- 
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mentẽ n' cut pas manque de faire, c'eſt- 
a-dire, par calmer madame Honora , 
perdoit le tems a accuſer ſon étoile, a 
deplorer ſon malheur, & a faire de 
ridicules proteſtations de fon inno- 
cence à ladi Bellaſton. 

Pendant cet intervalle, la dame, qui 
avoit cu le tems de fe remettre, & de 
rappeller ſon ſang froid (talent que ja- 
mais femme ne poſſèda peut-etre a un 
plus haut degré), s exprima en ces 
termes.... Vous n'avez pas beſoin d'ex- 
cuſes, monſicur: je navois, dans le 
moment, point reconnu mademoiſelle. 
Je ne ſoupgonne rien entr'elle & vous; 
& je crois trop bien la connoitre, pour 
la ſoupgonner de mal interpreter la vi- 
ſite que je venois vous faire. J'ai tou- 
jours eu de l'eſtime pour elle, & j eſpere 
trouver bientot loccaſion de le lui 
prouver encore plus. 

Ah, madame! s ëcria Honora, avec 
un autre ton que ci- devant, je ne 
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cherchai jamais qu'a meriter les bontés 
de madame; & jeprouval toujours que 
madame en avoit pour moi. ., Mainte- 
nant que je la reconnois, je me coupe- 
rois volontiers la langue. Qui, moi? 
j'aurois mal parle de madame l., Il me 
conviendroit bien, en verite, d'oſer 
lever les yeux ſur madame! Moi, pauvre 
& miſerable domeſtique!.... Que dis-je, 
helas? j'ai tort encore. . J'ai perdu ma 
maitreſſe; je ſuis fur le paye....... ja 
perdu , ma chere madame, ce que Je 
ne retrouverai jamais ſans donte ! 

Honora crut qu'il &toit a propos, 
dans cet inſtant, de verſer quelques lar- 
mes, & Sen acquitta tout au mieux. 

Calmez-vous, mon enfant, lui dit 
la bonne dame; on peut peut-etre vous 
placer un peu plus avantageuſcment..., 
Vene me voir demain martin. 

Miladi, a ces mots, apres avoir ra- 
malle ſon éventail, & traverſe ficre- 
ment la chambre, ſans daigner feule- 
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ment regarder Tom, ſortit de ſon ap- 
partement. Quelle force ont les femmes 
de qualité l. Pecques bourgeoiſes! vous 
vivriez cent ans, ſans attcindre a tant 
de vertus. 

Le deconcerte Jones, qui ſuivoit 
miladi ſur Teſcalier, lui offrit afſez gau- 
chement plus d une fois la main, ſans 
qu'elle parut ſeulement ſe douter qu'il 
füt la. Il perdit meme juſqua ſes ev 
rences, en la remettant dans ſa chaiſe. 

II fallut encore, en rentrant chez 
hui, eſſuyer de la part d' Honora tous 
les reproches que meritoit ſon infide- 
litè. Mais il connoiſſoit le moyen, non- 
ſeulement de Fappaiſer, & de lui faire 
obſerver un ſecret inviolable ſur ce 
qu'elle avoit vu, mais encore de tirer 
d'elle une promeſſe de lui apporter le 
lendemain, dans la matinée, des nou- 
velles de ce qu elle pourroit decouvrir, 
relativement à Sophie, & à la conduite 
que tiendroit ſon pere. 
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CHAFIAiAE VL. 


Plus court, & moins tumultueilæ. 


M ont tout ce que madame 
Miller devoit a Jones, elle ne put s'em- 
pecher de lui faire encore quelques le- 
geres remontrances ſur tout le bruit 
qui s'étoit fait la nuit derniere dans 
{on appartement. Il eſt vrai qu'elle 
S exprima de facon que Tom, bien 
con vaincu des lonables intentions de 
{on hoteſſe , n'eut garde de lui en ſa- 
voir mauvais gre. II lui promit, an 
contraire, en S excuſant le moins mal 
qu'il put, de ne plus cauſer déſormais 
aucun trouble dans la maiſon. 

Malgre la petite mercuriale de Fho- 
teſſe, cette matinee fut bien agreable 
pour M. Jones; puiſqu'il ſervit de pere 
a Nancy dans la ceremonie de ſon ma- 
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riage, ou il la preſenta a M. Nightin- 
gale, en qualité d'épouſe. 

Sur quoi nous croyons à propos de 
rendre compte au lecteur de la fagon 
dont ce jeune homme eroit echappe a 
ſon oncle, ainſi que de ſon apparition 
indécente de la nuit derniere dans la 
chambre de Tom. 

Lorſque Foncle etoit arrive chez lui, 
ſoit pour ſatisfaire a Vinclination qu'il 
avoit pour le vin, ſoit pour diſluader 
ſon neveu du mariage projcte , le bon 
homme avoit fait apporter quelques 
bouteilles de pontac, & avoit menè no- 
tre amoureux un ſi beau train, qu'il 
ne lui falloit preſque plus qu'un lit; 
lorſqu'un meſſager étoit venu deman- 
der, avec empreſſement, a parler a 
roncle. 

Cet homme lui avoit annonce que (a 
chere fille n' avoit attendu que le pre- 
mier moment de ſon abſence, pour ſe 
ſauver avec un jeune miniſtre du voi- 
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{tnage, qu'elle n'avoit jamais ètè ſoup- 
connee d'aimer. 

Le vieil oncle n'avoit pas plut6t 
appris cette nouvelle, que, perdant 
de vue ſon neveu, il avoit demande 
{a chaiſe, & etoit parti ſur le champ 
pour ſa campagne. 

Nightingale, qui $'etoit endormi, 
avoit été réveillè par un domeſtique, 
qui l'invitoit a fe mettre au lit. Mais, 
ayant appris le départ de ſon oncle, 
i avoit fait appeller des porteurs , 
Etoit revenu chez madame Miller, 
avoit monte à la chamb:e de Jones, 
& s' Etoit comports comme nous 
Favons dit. 

Lobſtacle de Voncle Ecarte ( quoi- 
que Nightingale ne süt pas encore 
comment), & toute Ia tamille étant 
prete le lendemain matin; madame 
Millor, M. Jones, M. Nightingale & 
fa future, munterent dans un ſidere, 
qui les conduiſit a Vegliſe, ou miſs 


(257) | 
Nancy fut enfin unie a ſon amant, à 
la grande ſatisfaction de fa bonne mere, 
qui, Ces cet inſtant, ſe regarda comme 
la p'us heureuſe des femmes. 

M. Jones, content des bons offices 
qu'il avoit rendus a cette petite famille, 
revint alors a ſes propres interets. 

Mais, de crainte que quclques-uns 
de nos lecteurs ne le taxent de ſonger 
un peu trop aux affaires d' autrui, tan- 
dis que les ſiennes vont ſi mal, nous 
croyons devoir avertir que Tom avoit 
un 1nteret ſenſible de faire tout ce qui 
etoit en lui, pour conduire cette aven- 
ture a une heureuſe fin. 

Pour tirer ceci bien au clair, nous 
dirons ſeulement que l'ami Tom ctoit 
a peu pres du caractere de Thomme de 
Terence, & pouvoit dire, avec verite : 
Homo ſum; nihil humani d me alic- 
num puto; Ceſt-a-dire , qu'il n'etoit 
jamais ſpectateur indifferent, ni. du 
malheur, ni du bonheur de ſon pro- 
chain; qu'il ne prouvoit, par con{c- 
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quent ſe regarder comme lVinſtrument 
de elevation d'une famille, du centre 
de Vabaiſſement, au plus haut degré 
de gloire ( on, quoique honnete, elle 
avoit ſi peu droit de pretendre), fans 
ſe croire lui- mème tres-fortune, 


% ( 


Lettres de differens genres. 


* Jones, en rentrant 


chez lui, trouva ſur {a table les lettres 
ſuivantes. 


AM ne. 


Il faut que je ſois bien infatuee d'un 
ingrat ! Quelque juſtes , quelque fortes 
que ſoient mes reſolutions, je ne puts les 
tenir un inſtant. Hier au ſour Javots 
Jure de ne vous revoir jamais; ce matin 
je deſire que vous ne ſoyez point cou- 
pable. Je ſais pourtant combien la choſe 
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eſt impoſſible : je me ſuts deja dit tont 
ce que vous pourrie;, imaginer vous= 
meme pour votre Juſtificatton.... Tout! 
Eh! que ſais-je ? peut- etre aurez-vous 
des reſſources que je ne connots point 
encore Vene; donc au regu de ma let- 
tre. Si vous pouvez, tmaginer I appa- 
rence meme de quelque excuſe, je me 
ſens preſque diſpoſee a Padoprer. Sacri- 
fiee d. .. Mats non, n'en parlons plus. a. 
Venez directement ict... Voict ma troi- 
ſieme lettre; j at brille les deu autres... 
& je me ſens tentee de briller encore 
celle: ci... Puiſſe-Je ne pas perdre lu 
tete J... Vene tout-a-Pheure. 


STECONDE LETTRE. 


Si Peſpoir du pardon vous touche 
encore, venez chez mot dans le moment; 
oil ne vous flattez pas d y rentrer jamais. 


17 LETTER TL 


TJ*apprends que vous nee; pas che; 
vous pour recevorr mes lettres. Venc; , 
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en liſant celle-ci...,. Je vous attends ; & 
perſonne que vous nentrera chez moi. 
Rien ne pourra, ſans doute, vous re- 
tenir plus long-tems. 


Tom achevoit de lire ce dernier 
billet, lorſque M. Nightingale entra 
dans ſa chambre. 

Eh bien, mon ami, lui dit- il, quelles 
nouvelles de miladi Bellaſton, depuis 
Faventure de la nuit derniere? 

De miladi Bellaſton! repondit Jones, 

Bon! dit autre, ce ſecret n'eſt 
connu que de toute la maiſon.......... 
Allons, allons, mon cher Tom, point 
tant de reſerve avec vos amis. Quoi- 
que je fuſle aſſeʒ peu en ctat de la bien 
reconnoitre hier au ſoir, je Tavois 
pourtant vue au bal; & la belle reine 
des fees ne m'etoit pas tout - a= fait 
étrangere. 

Quoi! ſe peut - il que vous Tayiez 
reéellement reconnue? lui dit Jones, 
fort ctonne, 


( 261 ) 

Oui, d'honneur! lui dit Nightin- 
gale; je vous ai meme donné, depuis 
peu, vingt attaques ſur ce ſujet; mais 
votre extrème delicateſſe ſur ce cha- 
pitre, ne m'a jamais permis de vous 
parler un peu plus clairement. Tant 
de reſerve me prouve enfin, mon 
cher ami, que le caractere de cette 
dame vous eſt un peu moins connu 
que {a perſonne..., Doucement! nallez 
das vous fächer: vous n'etes pas le 
premier beau garęon qu'elle ait mis 
dans le monde... Daignez m'en croire , 
ami; {a reputation n'eſt plus, dès- long- 
tems, dans le cas d'etre calomniee. 

Quoique Jones, des les commence- 
mens de ſes liaiſons avec elle, ne Petr 
pas regardee comme un modele de 
vertu; les lumieres qu'il avoit noul- 
vellement acquiſes ſur les mœurs de 
ia ville, n'avoient pourtant pas en- 
core été pouſlees aflez loin pour le 
mettre au fait de certains caracteres 
celebres dans leur genre: c'eſt-à-dire, 


in 
id 
\| 
13 
, 
q 
| 


( 262 ) 


de celui de ces femmes qui, ſous un 
vernis de vertu, ont des bontes pour 
tous les hommes qui leur plaiſent , & 
qui, quoique pen frequentees en pu— 
blic par un petit nombre de rigot iſtes, 
recoivent cependant Punivers entier 
chez clles, & ſont recues dans toutes 
les maiſons; de ces femmes, en un 
mot, generalement connues pour etre 
ce que les perſonnes polics ne $'avi- 
ſent guere de les qualifier, 

Mais des qu'il S'appergut que Nigh- 
tingale étoit au fait de ſon intrigue, 
& qu'il ſentit que ſes mEnagemens 
avoient été pouſles un peu plus loin 
qu'il n'etoit ici neceſlaire ; il laiſſa la 
carriere libre a fon ami, ſur ce qu'il 
pouvoit lui apprendre des deporte- 
mens de la dame. 

Nightingale, quoique naturellement 
un peu efféminè, aimoit cependant 
fort a parler. 

Des qu'il ſentit qu'on vouloit bien 
Fentendre , il entra dans un detail 
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immenſe des fats & geſtes de miladi 
Bellaſton; detail que le reſpe& du par 
tout Ecrivain poli aux femmes d'un 
certain rang, nous empecheroit ſeul 
de repeter, ne flit-ce que pour pre- 
venir les applications malignes des 
futurs commentateurs d'un ouvrage 
bien plus fait pour inſtruire, que pour 
ſcandaliſer notre prochain. 

M. Jones, apres avoir entendu juſ- 
qu'au bout Nightingale, ne repondit 
que par un grand ſoupir. 

Quoi! lui dit Vautre, ſeriez- vous 
amoureux de cette femme ?...... En ce 

que ne parliez- vous? peut - etre 
3 pu me taire. . 

Helas ! $'ecria Tom, je me trouve 
malheureuſcment ſi engage avec elle, 
que je ne ſais par quel moyen m'en 
delivrer !.... Je ne Paimai jamais, mon 
cher ami. Mais je luis dois beaucoup; 
& le ſeul poids des obligations m' ac- 
cable. Sans elle enfin, ſans ſon ſe- 
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cours, vous m'euſſicz vu dans la mi- 
ſere ... Comment puis-je Vabandon- 
ner? De quel front devenir 1ngrat? 
Je le dois cependant, ft je ne veur 
m' expoſer a trahir une autre femme, 
a qui je dois mille fois plus qu'a ladi 
Bellaſton ; une femme, en un mot, 
pour qui je conſerve des ſentimens 


dont peu de cceurs ſont en etat de 


concevoir I'idee!...., L'embarras ou je 
ſuis, n'offre a mes yeux que l'abyme 


du deleſpoir. 


Et cette autre maitreſſe, lui dit 
Nightingale, eſt - elle digne, par ſes 
mceeurs, des vœux d'un galant homme? 

Digne , me dites- vous? s'éëcria 
Jones: le ſouffle de l'envie & de la 
malignite, meme la plus raffinèe, n' oſa 
jamais effleurer ſa vertu. Lair le plus 
pur, le fut toujours moins que ſon 
cœur: fon corps, ſon ame, tout, en 
un mot, tout ce qui compoſe ſon 
etre, eſt fait pour plaire & pour 

charmer 
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charmer!..., De tout ce qu'on admire 
en elle, fa beauté, cependant, (oſerai- 
je vous l'avouer?) eſt ce qui me touche 
le moins, ſur - tout quand je ne la 
vois pas. | 

Eh, pouvez-vous , mon cher ami, 
s'ecria Nightingale, pouvez - vous, 
dis-je, avec une ſi belle paſſion dans 
le cœur, balancer un inſtant entre cette 
2dorable perſonne & une vieille?....... 
Arretez ! lui dit Tom, ne Toutragez 


pas davantage : vous me rendriez trop 
ingrat. 


Qual ! reprit autre, en &clatant de 
rire, encore de la délicateſſe? A la 


bonne heure, fi vous tier le ſeul qu'elle 
cùt comblè de tant de graces.... Mais... 
vous etes un peu trop admirablel!..., 
Nightingale proceda f1 loin ſur ce 
texte, il raconta tant d'anecdotes de 
la dame, il en affirma fi poſitivement 
la verite , qu'il parvint enfin à ẽteindre 
dans le cœur de ſon ami juſqu'à la 


plus légere étincelle des ſentimens qui 
Tome III. M 
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pouvoient y reſter pour elle. Tom ne 
tarda pas meme à enviſager tous les 
bienfaits qu'il en avoit regus, plutòt 
comme d' humilians ſalaires, que comme 
des preſens : idée peu conſolante cepen- 
dant, puiſqu'en aviliſſant la dame, il 
ſe trouvoit d' autant plus avili lui- 
meme, N'importe : il ſe croyoit du 
moins quitte envers elle; & ſon coeur, 
pleinement ſoulage du poids de la re- 
connoiſſance, ne S en enflamma qu'a- 


vec plus d' ardeur pour fa chere Sophie. 


Sa vertu, ſa purete, ſon amour pour 
lui, ce qu'elle avoit ſouffert , tout ce 
qu' elle ſouffroit encore pour un ingrat, 
ranimant à la fois & la tendreſſe & les 
remords de ſon amant; miladi Bel- 
laſton fut ſur le champ ſacrifice. Sans 
ſonger méme qu'on étoit dans le cas 
de ne pouvoir vivre ſans elle, il ne 
fut plus queſtion que d'un pretexte , a 
peu pres ſpecieux , pour terminer , & 
ſans retour, une aventure , dont le ſou- 
venir n'inſpiroit deja plus que la honte 
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& le dégoùt. Au premier mot qu'en 
lacha Tom: je le tiens, mon ami! s' 
cria Nightingale; & ce moyen eſt 
infaillible. Propoſez-lui le mariage. 
le mariage ! repondit Vautre, de Fair 
d'un homme tombant des nues. Oui, 
oui, le mariage, répliqua Nightingale: 
mille contre un, ma tere a couper, 
qu'elle rompt avec vous dans I'inftant ?. 
Un jeune homme de ma connoiſſance, 
votre predeceſleur , qui lavoit propote 
de bonne foi, fut remercic, & conzedic 
le jour meme. 

Je n'oſcrois riſquer ! lorewve, repartit 
Jones: la propoſition , provablement, 
la choqueroit......... mais {1 elle $'aviſoit 
de me prendre au mot, que devien- 
drois-je ? | 

Gueriſſez-vous de cette craiute, re- 
pondit Nightingale. En tout cas, je 
ſais encore une reſſource sQare pour 
vous tirer d'affaire. ., Quelle eſt- elle? 
repliqua Tom, avec empreſſement. 

La voici.,,, Le jeune homme, dont je 
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vous parlois à Vinſtant, (& qui ſt 
mon intime ami) eſt ſi pique contre 
elle, pour quelques mauvais tours 
qu'elle lui a joués depuis, que je. en- 
gagerois aiſement à vous livrer les 
lettres qu'il en a recues. Ainſi, pour 
peu qu'elle ſoit femme à accepter une 
propoſition, dont je ſuis bien certain 
que vous la verrez revoltee, vous 
pouvez, & tres-decemment , rompre 
avec elle. Apres avoir hefite quelque 
tems, Tom, affermi par les nouvelles 
aſſurances de Nightingale , ſe preta 
aveuglement a tout ce qu'il voulut ; 
& ſous la diate de fon ami, Ecrivit 
la lettre ſuivante. 


MADAME, 


Je jutstres-afflige de ce qu'une affaire 
importante, qui m'a fort occupe, mait 
empeche de recevoir vos ordres au mo- 
ment qluils ſont arrives chez moi; & 
T'obſtacle qui s oppoſe au deſir que j at de 
m aller excuſer aupres de vous, ajoute 
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encore d mon infortune. O miladi 
quelles terreurs nai-je pas reſſenties! 
Puts-je ſouffrir que votre reputation ſoit 
encore expoſee a de pareils dangers ? Il 
n'eſt qu'un ſeul moyen de la ſauver; mats 
je tremble de vous le dire. Permettez ſeu- 
lement, puiſque votre hionneur m' eſt auſſt 
cher que le mien meme, que / ate la no- 
ble ambition de mettre d vos pieds ma li- 
berte , mon deſtin, & ma vie; & croyez- 
mot ſincere, lorſque mon cœur vous jure 
qu ul ne peut etre abſolument heureux , 
fe le võtre ne m'accorde un droit aſſe; 
legitime, pour me dire dᷓ jamais, avec 
le plus profond reſpect, 


MADAME, 


Votre tres-oblige , tres-oberſſant , 
& tres-humble ſerviteur , 


TOM JONES. 


Il n'y avoit pas une heure que cette 


lettre Etoit partie, lorſqu'il recut cette 
reponſe, 
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Je ne ſais, monſieur , en liſunt votre 
lettre, fi vous n'imaginex pas avoir ac- 
quis dejd ce droit legitime dont vous 
parlez ſi gravement. A votre ſlyle, auſſt 
froidque profondement concerte,on nous 
prendroit, en verite , pour maries de- 


puts dix ans! Mats potve;-veus me 


croire aſſeʒ extravagante ; ou vous Etes= 
vous cru capable de me tourner la tete, 
au point de m'engaper d vous rendre 
maitre de ma fortune, pour la faire, ſans 
doute, ſervir d vos plaiſirs?... Telles ſont 
donc les preuves de cet amour que i at- 
tendois de vous ? Teile eſt donc cette re- 
connoiſſunce que... Mais je dedaigne , 
en verite, de vous faire rougir; & je ſuis 
dans Vadmiration de votre profond 


reſped. 


P. S. Je rat pas le loifir de revoir ma 
lettre... Peut-etre en ai- je dit plus que je 
ne voulots ... Verez ce ſoir d huit heures. 


M. Jones, par Vavis de ſon con- 
ſcilter-prive , fit, dans Vinſtant, cette 
autre lettre. 


| 
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MADAME, 


Je ne ſaurots vous exprimer combien 
je ſurs ſenſible aux cruelles idees que vous 
ave; de moi. Se peut. il que miladi Bel- 
laſton ait eu des bontes pour un homme 
capable d'un auſſi noir projet? ou peui- 
elle enviſager le lien le plus ſacre de La- 
mour, avec tant de mepris? Si ce ſenti- 
ment ma rendu aſſez aveugle pour expo- 
ſer une fois la reputation de objet que 
Faime; pouveg-vous croire, madame, 
que ma tendreſſe puiſſe ſe haſarger encore 
a rendre notre commerce public, par une 
continuation d imprudence qui pourroit 
enſin vous devenir fatale? Si vous Ctes 
injufle d mon egard juſqu'd ce point, je 
ne dots aſpirer qu après P inſtant ou la 
fortune me permettra A Hituer tous les 
bien faits que J at regus de vous. Quant d 
ceux d'un autre genre, mes ſentimens 
peuvent vous aſſurer d'une reconnoiſ- 
ſance eternelle, 


Cette lettre fut termine exactement 
M iv 
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comme la premiere; & Tom n'ent pas 
long-tems a languir apres la reponſe, 
que voici. 


1 7 7 —— 

ft vols que vous n tes qu un fuguin, 

que je mepriſe de grand cœur. Gardez- 

vous bien de revenir chez mot : je ny 
ſuis plus pour vous. 


M. Jones, quoique tres-ſatisfait d'&tre 
affranchi d un eſclavage, dont quicon- 
que Va Eprouve n'a pu que ſentir tout le 
poids , n toit pourtant pas abſolument 
tranquille. Ce projet ctoit un peu trop 
combinè pour un homme qui abhorroit 
juſqu'à Vapparence de Partifice ; nous 
avons meme lien de croire qu'il n'eũt 
pu ſe rèſoudre a Vemployer , fans Vem- 
barras des circonſtances, qui le for- 
cotent de manger > Vune ou à Tautre 
de ſes maltreſſes; & le lecteur ſera force 
de convenir que tout determinoit ici 
notre heros en faveur de Sophie. 


Nightingale, triomphant du ſucces 
de ſon ſtratageme , en recevoit mille 
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louanges, & autant de remerciemens de 
la part de ſon ami, lorſque madame 
Miller leur fit dire que le diner etoit 
ſervi. La bonne femme avoit épuiſé 
tous ſes talens pour celebrer la noce de 
ſa fille; & cet heureux évenement la 
rendoit fi gaie & ſi reconnoiſſante en- 


vers M. Jones, que ſa fille & ſon gendre 


paroiſſoient etre les moindres objets de 
ſes attentions. 


Le diner finiſſoit, lorſque madame 


Miller regut une lettre. Mais nous n'en 
avons eu que trop dans ce chapitre: 


gardons le contenu de celle- ci pour le 
ſuivant. 
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CUAT ILIAE Fk 


Faits & obſervations. 


L A lettre étoit de M. Alworthy, 
qui mandoit à madame Miller que, 
comptant arriver a Londres an premier 
jour, il la prioit de lui preparer ſon 
premier appartement, & le ſecond pour 
ſon neveu. > 

Cette nouvelle diminua un peu la 
joie de notre hòteſſe. II lui paroiſſoit 
dur, ſur-tout dans les premiers momens 
d'un mariage auſſi definterefle de la 
part de M. Nightingale , de Fenvoyer 
coucher hors de chez cle. Cependant , 
comment faire? apres tout ce qu'elle 
devoit à M. Alworthy , pouvoit-elle lui 
efuſer un logement qu'il avoit droit 
de regarder a peu pres comme le ſien 
propte? 

Ce digne gentilhomme, au contraire 
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de nombre d'autres, s'etoit accoutume , 
lorſqu'il rendoit quelque ſervice, a 
chercher toujours un pretexte qui dimi- 
nuat le prix de ſes bienfaits. II ne don- 
noit pas, il pretoit , 1] payoit aux 
malheureux; ſes expreſſions enfin dimi- 
nuoient la valeur ou le prix de ce que 
ſes mains repandoient ; & le plus cher 
de tous ſes ſoins, Etoit de ſoulager un 
indigent , ou de Ja honte, ou du poids 
de la reconnoiflance. Lorſqu'il avoir 
conſtituè une rente de 50 livres ſterling, 
au profit de madame Miller , il avoit 
eu ſoin de lui dire que c' toit a condi- 
tion ( lorſqu'il Ven avertiroit, fix mois 
d' avance) d'avoir toujours le premier 
appartement chez elle, lori{qu1l vien- 
droit en ville. Mais ſon voyage, cette 
fois, ſe trouvoit fi precipue , que, 
nayant pas eu le tems de prevenir ma- 
dame Miller, il avoit eu ſoin d' ajouter 
au bas de ſa lettre, qu'il ne comproit ſur 
ces appartemens, qu au cas quits ne 
fuſſent point occupes, 
M vj 
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Mais ſi M. Alworthy &toit auſſi de- 
licat que genereux, madame Miller 
Etoit auſh dèſintéreſſèe que recon- 
noiſſante. La compagnie vit bient6t 
fon chagrin; on la forga d'en dire 
la raiſon. 

Eh, madame! lui dit Tom, des 
qu'elle Feut declaree, de quoi vous 
inquictez - vous? Mon appartement, 
au premier ſigne, n'eſt-il pas a votre 
ſervice? Eh! pouvez-vous douter que 
mon ami Nightingale & votre fille 
ne ſoient dans les memes diſpoſitions? 
Son nouveau logement eſt encore a 
lui: nous trons Phabiter tous les trois. 

Cette propoſition, qui ne pouvoit 
manquer detre acceptèe, retablit le 
calme dans Vefprit de madame Miller, 
ajouta encore a ſa reconnoiſſance en- 
vers M. Jones; & le demenagement 
fut fixe au lendemain matin. Le reſte 
du jour ſe paſſa dans la joie, ſi Von 
en excepte les inquietudes ſecretes 
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de ami Tom, à qui Varrivce de M. Bli- 
fil, avec {on oncle, étoit de tres-mau- 
vais augure. Ajoutons a cect que ma- 
dame Honora, qui avoit promis la veille 
de lui apporter des nouvelles de cequ' elle 
auroit pu decouvrir , lui avoit manque 
de parole. 


Il eſt pourtant vrai que, dans la 
ſituation ou il ſavoir ſa maitreſle , il 
n'avoit preſque aucun eſpoir de rece- 
voir de ſes nouvelles; mais impatience. 
de revoir Honora n'etoit pas moins 
vive, que sil en eùt eſperè une lettre 
& un rendez-vous d* la part de Sophie. 
Tel eſt l'amour! ſouvent, à travers les 
horreurs du déſeſpoir meme , rien ne lui 
paroit impoſſible. Tel que le Ceſar 
d Addiſon, les Alpes & les Pyrenees 
ſemblent $s'applanir ſous ſes pas. 

Laſſe d' attendre & d'cſperer , Tom, 
mcapable de cacher plus long: tems fa 
peine, étoit remonte dans ſon appar- 
tement, lorſqu'on lui remit enfin une 
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longue lettre, dont nous ne tranſcri- 
rons que la ſubſtance, 


MONSIEUR, 


Jaurois certainement rempli ma pro- 
meſſe, fi miladi ne m'en avoit pas em- 
peche. Mais vous ſave; que chacun doit 
ſonger d ſes petits interets; & les miens 
ſont dobeir d ma nouvelle maitreſſe, 
dont j at tout lieu d etre contente. Je vous 
reſpecte trop, & vous crois trop galant 
homme, pour craze que vous le trou- 
vie mauvats , ni pour chercher a faire 
tort 4 une pauvre fille, qui n'oſoit ſe 
flatter avunt-Hier d'etre fi avantageuſe- 
ment placee. Daignez donc, je vous en 
ſupphe , monſieur, bien garder le ſecret 
fur tout ce que j'ai pu vous dire. Je fats 
les veeux les plus ardens pour votre proſ- 
perite, & je ne doute pas que vous ne 
reuſſiſſiet enfin avec miſs Yophte. Mais, 
guant d mot, il ne meſt plus poſſible 
de vous rendre aucuns ſervices, etant 
ſous les ordres d'une autre perſonne , & 
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point du tout maitreſſe de ſuivre mon 
inclination. Je vous ſupplie, encore un 


coup , de ne rien dire du paſſe, & de me 
crore, 


M ONSIEUR, 
Juſqu'a la mort, 


Votre tres-humble ſervante, 
HONORA BLACK MORE. 


Tom, quoique d'abord fache de cette 
lettre, fut pourtant, Vinftant apres, bien 
aiſe que ladi Bellaſton eùt retire chez 
elle le ſeul tẽmoin d'un commerce qu'1! 
avoit tant d'interet de cacher a Sophio. 

Il n'en craignoit pourtant pas moins 
le reflentiment de cette dame; mais 
plus encore pour ſon amante , que 
pour lui-mème. Tandis qu'il s'occu- 
poit de ces terreurs, qu'il ne croyoit 
que trop fondees ; la fortune, qui juſ- 
ques- la ſembloit s etre plue a traverſer 
ſes amours avec la ſeule perſonne qu'il 
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eüt jamais veritablement aimèe, lui 
tendoit un nouveau piege, qui proba- 


blement devoit mettre fin à ſes preten- 
tions ſur Sophie. 


A D =— x 
CHEAT HE 


Defintereſſement de JON ES, 


| 0 Miller avoit pour amie 
une femme, nommee Miſtris Hunt, qui 
avoit ſouvent vu M. Jones dans la 
maiſon. Elle avoit environ trente ans , 
car elle en avouoit vingt- cinq; & quoi- 
qu'un peu replette, ſa taille & ſon viſage 
avoient encore de quoi plaire. Veuve 
d'un vieux marchand, qui Vavoit Epou- 
{ce fort jeune, & avec qui elle avoit 
fort bien vecu pendant donze a treize 
ans, fa vertu s' toit enfin vu recom- 
| penlee par la mort du bonhomme, & 
par une fortune aſſez confiderable, dont 
il Vavoit laiſſèe maitreſſe. La premiere 
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anne de ſon veuvage, qu'elle avoit 
paſlee très - decemment , &toit ſur le 
point d' expirer; lorſque ſon tempera- 
ment & ſa religion, Payant avertie qu'il 
lui falloit un nouvel Epoux ſuivant ſon 
cœur, elle Ecrivit tout franchement ce 


billet a M. Jones. 
MONSIE UR, 


Mes yeux vaus ont deja dit, ſans 
doute , que vous ne m'ettez pas indiffe- 
rent: mais ni mon cœur ni ma main ne 
vous l eulſſent jamais avoue, fi les dames 
chez qui vous demeurez ne m euſſent pas 
dit cent fois que la bonte de votre carac- 
tere ſt:rpaſſout encore les charmes de 
votre figure. Pai ſu delles egalement, 
avec bien du plaiſir, que ma perſonne , 
ainſi que ma fagon de penſer , n'avotent 


rien de deſagreable d vos yeux. Ma for- 


tune ſuffit pour rendre heureuſes deux 


perſonnes : mats je ne puis I'#tre ſans 


vous. Je ſens ce que dira le monde; mais 
ſe je n'avois pas plus d amour, que de 
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erainte de ſa cenſure , je ne me eroirols 
pas digne d etre aimee. }I neſt qu un ſeul 
obſtacle qui m'arrete : je ſais que vous 
ftes en commerce avec une femme d'un 
haut rang. Si vous croye mes offres 
dignes d obtenir un ſacrifice que je crois 
m'etre du; parlez , monſieur, je ſuis d 
vous: au cas contraire, oublic; ma 
foibleſſe ; & que cect ne ſoit connu que 
de vous & de mot. 


ARABELLA HUNT. 


Cette lecture troubla violemment 
notre amoureux. Sa fortune etoit au 
plus bas; la ſource qui fourniſſoit a 
ſes beſoins Etoit tarie. De tous les bien- 
faits qu'il avoit regus de miladi Bel- 
laſton, il lui reſtoit a peinecinq guinees ; 
& le matin meme, un creancier étoit 
venu l'importuner pour deux fois plus: 
fa maitreſſe cherie étoit rentree au 
pouvoir de ſon pere, & il n'avoit plus 


deſpoir de Ven revoir de long- tems 
affranchie. De ſe réſoudre à vouloir 
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vivre aux depens du peu de fortune 
qu'elle pouvoit avoir, independante 
de M. Weſtern, c'eſt ce dont la dé- 
licateſſe de amour & des ſentimens de 
Tom ne pouvoit ſoutenir la penſcée. 
L'etabliſſement que lui offroit madame 
Hunt &toit tres-convenable, & il n'a- 
voit rien à reprocher à ſa perſonne: 
apres Sophie, cette femme etoit meme 
une de celles qui lui plaifoient le plus. 
Ces reflexions reunies , étoient bien 
capables d'ebranler & de troubler une 
ame encore plus ferme.... Mais I idee 
d'abandonner Sophie, & d'epouſer une 
autre qu'elle, venoit au meme inſtant 
ren verſer toutes les autres. Cependant, 
que pouvoit- il raiſonnablement eſpe- 
rer? Pouvoit-elle jamais etre à lui? 
N'etoit-ce pas manquer a tout ce qu'il 
croyoic lui devoir, que de Pentretenir 
dans une paſſion, dont l'iſſue ne pou- 


voit Etre que funeſte ? N'etoit-1] pas 


plus noble à lui, d'etre plus ſon ami 
que {on amant ?..,., Cet eclair d'he- 
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roiſme ſeul, Veblouit au point, qu'il 
Etoit pret a devenir infidele par excès 
d'amour & de probité. Mais ce que 
cette penſce avoit de trop ſublime , ne 
pouvoit tenir long-tems contre la voix 
de la nature, qui crioit dans ſon coeur , 
qu'un ſentiment ſi dEfinterefle ne pou- 
volt jamais $S'affermir qu'en trahiſſant 
Pamour. 

Cette derniere reflexion Pemporta : 
il prit la plume , & rëpondit a madame 
Hunt a peu pres dans ces termes ; 


MADAME, 


Si, pour vous meriter, il ne falloit 
gu'un ſacrifice tel que celui que vous 
exigex; de mot, pourrots-je balancer 
un inſtant ? Non, madame, je ſuts 
meme afſſez ſincere pour vous avouer 
gue mon cœur eſt des-a-prefent libre 
de tout engagement de cette eſpece. Mats 
je ſerois peu digne de U'tdee que vous 
avez congue de mon caradtere , ſt je vous 
eachois qu'un autre objet auſſi aima- 
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ble que vertueux occupe, & ſans doute 


occupera toujours ce meme cœur. Dieu 
me garde d etre aſſe; peu reconnoiſſunt 
de vos bontes, pour vous offrir la 
main d'un homme qui ne ſeroit pas 
tout d vous! Je prefererots la miſere 
la plus extreme, aux remords dont 
je me verrois dechire. Non, madame, 
dit mon amante etre forcee d epouſer 
un autre que moi, J attendrots , pour 
vous offrir mon cœur, que la der- 
niere impreſſion de mon premier amour 
en fut pour jamais effacee. Compte⁊ 
ſur le profond ſecret , ainſi que ſur les 
ſentimens reſpectueuæ de 


Votre tres-oblige, tres-recon- 
noiſſant, & tres - humble 
ſerviteur, TOM JONES. 


Des que Tom ent écrit & envoys 
cette lettre, il courut a ſon ſecretaire , 


en tira le manchon de Sophie, & le 


baiſa cent fois avec encore plus de 
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plaiſir, que n'en reſſent un Irlandois, 
lorſqu'il enleve une jeune heritiere de 
50 mille livres ſterling. 


CHAPITRE XI. 
Decouverte faite par PARTRIDGE, 


que Tom s'applaudiſſoit 
de ſon courage, Partridge ( ſuivant 
ſa coutume ordinaire, quand il appor- 
toit de bonnes nouvelles) entra en 
danſant dans la chambre. 

Son maitre Pavoit enyoye des le 
matin en ville, pour tacher , ſoit par 
les gens de ladi Bellaſton, ſoit par 
d'autres, de decouvrir en quel endroit 
logeoit Sophie. J'ai deniche Toiſeau, 
crioit Partridge! nous ſavons enfin à 
quoi nous en tenir l. „, Fai rencontre 
George, monſieur, j'ai reconnu le 
garde- chaſſe dans la rue: il eſt venu a 
Londres avec les gens de M. Weſtern. 
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algré le nombre d'annees qui ſe ſont 
paſſces, depuis que je Tai perdu de 
vue, je leuſſe reconnu parmi cent mille 
autres chréètiens: ſa barbe noire, fa 
taille, ſa marche, tout enfin m'eùt dit 
que c'étoit lui. Sa mémoire eſt bien 
moins fidelle: il lui a fallu plus d' un 
quart-d'heure pour ſe rappeller mon 
viſage. .. Eh bien, interrompit Jones, 
quelles ſont donc tes nouvelles? & 
qu'as-tu a m'apprendre de ma So- 
phie ?...... 

Vous le ſaurez bientdt, monſieur, 
repondit Partridge : je ſuis venu, je 
ſuis accouru de toutes mes forces... 
& vous etes {1 impatient J.. Je vous 
diſois donc que George avoit peine à 
me reconnoitre. .., Que le ciel te con- 
fonde! $'ecria Jones; parle-moi donc 
de Sophie 2. 

Oh! monſieur, par rapport à ma- 
dame Sophie, je nai rien a vous en 
dire, que le peu que j'en ſais. 

Fallois meme vous en inſtruire, & 
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vous le ſauriez certainement déja, 
ſi vous ne m'aviez pas interrompu. 
Mais ſi vous vous fachez , vous allez 
me troubler au point que je ne re- 
ponds plus de ma mémoire. ... Fort 
bien! dit Jones: mais acheve donc. 
Eh bien, le garde-chaſle, diſois-tu ?. 
eh bien, monſieur, comme je vous 
le diſois tout-2-Pheure , il fut tres- 
long-tems & ſe rappeller mes traits : 
on a tous les ans douze mois, nor 
ſum qualis eram ; Jai eu bien de la 
peine; j'ai efluye bien des chagrins , 
& rien ne change plus un homme. 
Quoi qu'il en ſoit, il m'a cependant 
reconnu : car nous ſommes du meme 
Age, & nous avons jadis été a Tecole 
enſemble. George Etoit meme un grand 
lourdaut; mais peu importe, chacun 
dans ce monde fait ſon role comme il 
peut; mais, dans mille ans d'ici, tout 
cela redeviendra au meme , & certaine- 
ment.... Mais, monſieur, ou en etois- 
je? ah! doucement, je me le rap- 

pelle... 
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pelle...... Nous ne nous ſommes donc 
pas plutot reconnus , qu'apres nous 
etre embraſſés de tout notre cceur , 
nous nous ſommes tous deux trouves 
davis daller boire un coup enſemble. 
Ah, monfieur , quelle biere ! c'croit 
en verite la meilleure de tout Lon- 
dres...... Patience, monſieur; m'y 
voila : car A peine vous ai-je nomme, 
a peine lui ai-je dit que nous étions 
venus 1ci enſemble, qu'il a demande 
un autre pot de biere , en jurant 
qu'il vouloit boire a votre ſantè: auſſi 
La-t-il avalee de fi bon cœur, que 
j Etois enchante , rav1, tranſporte des 
ſentimens de ſa reconnoiflance & de 
ſon amitiè pour vous; auſſi ai- je pre- 
tendu payer mon pot à mon tour, & 
nous avons bu comme l'autre; apres 
quoi je me ſuis depeche d' accourir à 
la maiſon, pour vous dire ces bonnes 
nouvelles. | 

Quelles nouvelles? $'ecria le de- 
ſeſperè Tom; tu ne m'as pas encore 
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dit un {cul mot de Sophie? .. . Miſe- 
ricorde ! je Vavois preſque oublice, 
monſicur...... Oh! nous avons beau- 
coup parlè d'elle, & George m'a tout 
dit. Il m'a meme appris que M. Blifil 
arrive ici pour Tepouſer. Il fera fort 
bien de fe preſſer, ai-je repondu ſur 
le champ, fans quoi je connois quel- 
qu'un qui lui damera le pion. N'eſt-ce 
pas une pitiè, mon cher George, ai-je 
dit au garde- chaſſe, que ce quelqu'un 
ne puiſſe pas avoir? car il n'eſt pas 
de femme dans le monde qu'il chèriſſe 
autant qu'elle; & ce n'c{t pourtant pas 
pour ſon argent! car certaine dame, 
d'une bien autre qualité, & bien plus 
riche que Sophie, eſt ſi amoureuſe de 
ce quelqu'un, qu'elle le ſuit pax- tout 
comme ſon ombre. 

Ici Tom s emporta contre Partridge, 
pour avoir, diſoit-il, trahi ſon ſecret, 

Ah , monſicur ! S'ecria le pauvre 
homme, je n'ai nomme perſonne. D'ail- 


leurs je puis vous aſſurer que George 
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eft votre plus fidele ami, & voudroit 
voir M. Blifil à tous les diables. Que 
dis- je? il defire, dit-il, meme en riſ- 
quant fe vie, trouver l'occaſion de 
vous ſervir; & je vous garantis qu'il 
le feroit de tout ſon cœur. .. Moi vous 
trahir! non, non, monſieur; apres 
moi, vous n'avez pas de plus fidele 
ami que George, ni perſonne plus pret 
à tout haſarder pour vous. 

Et tu dis done, repondit Jones, un 
peu moins courrouce, que cet hom- 
me, qui m'aime tant, demeure en 
meme maiſon que Sophie? 

Oui, monſieur, dans la meme, dans 
la meme maiſon. Il eſt au nombre des 
domeſtiques, & tres-bien habille, ma 
foi. 

En ce cas, reprit Tom, erois- tu 
qu'il veuille m'obliger aſſeꝝ, pour re- 
mettre une lettre à Sophie? 

Voila le noeud, $'ecria Partridge: 
que je ſuis bere de n'y avoir pas plutòt 
penſe! .. Mais cela vaut fait, mon- 
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fieur ; & à notre premiere rencontre; 
je vous en reponds corps pour corps. 

En ce cas, lui dit ſon maitre : laiſſe- 
moi maintenant; je vais Ecrire un bil- 
let, que tu lui remettras demain matin: 
car je ſuppoſe que tu ſais où le re- 
trouver? 

Oh qu' oui, je le retrouverai; laiſ- 
ſez- moi faire : point d'inquietude la- 
deſſus; la biere eſt trop bonne dans cet 
endroit , pour qu'il n'y retourne pas 
ſouvent. 

Ainſi tu ne ſais donc pas en quelle 
rue loge Sophie? s'ecria Jones. 

Ah que ſi, je le ſais, lui dit Par- 
tridge.... Quel eſt le nom de cette rue ?. 
Le nom, monfieur? attendez.... ce 
n'eſt pas Join d'ici... je ne le ſais pas 
bien au juſte, car il ne me Va pas dit... 
& je ne Vai pas demande, de crainte 
qu'il ne ſoupgonnat quelque choſe..., 
Mais, encore un coup, laiſſez - moi 
faire: je ſuis trop malin pour qu'il 


m'echappe z compte: la- deſſus. 
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Oh ! tu es en effet étrangement 
malin ! repliqua Tom... Allons, pourvu 
que tu le ſois afſez pour le rencontrer 
demain à la taverne, & qu'il ſoit aſſeꝝ 
mon ami pour remettre ma lettre, je 
ſuis trop ſatisfait. 

Tom, apres avoir con gedié le ſubtil 
Partridge, ſe mit a &crire fa lettre; & 
nous le laiſſerons dans cette occupa- 
tion, pour mettre fin à ce volume. 


Fin du tome troiſieme. 
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